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SAUVAGE DEPAYSE
A

SON CORRESPONDANT
E N

AMERIQUE
LETTRE PREMIERE.

ZAXhiA à KAROXAJO.

O U S voici parvenus au
N Jour du Nouvel An, où on

ne parle que de préfens,d'é-
trennes., de fouhaits heu-.

eux. Ce font les fouhairs furtout qui
nt la grandevogue; en ce cas-là on

A n'*
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n'a pas tort. Il feroit ridicule d'être
avare d'une chofe dont on peut être
prodigue à l'extrême , fans coAurii
rifque de fe ruiner. Serois-je le feta
qui refteroisefif? Ma bonne volonté
qui ne le cède à qui.que ce foit , ref-
teroit-elle renfermée dans le fond de
mon cour , fans ofer la produire au
dehors ? Non! je ne faurois m-y ré-
foudre Mais à qui m'adreffer 1 je faí
bien qui mérite mes voux: Mais....
il n'y a point de mais qui tienne, ! il
faut les offrir à celui qui les mérite.
Voilà un Principe de la. ifon Sau-
vage , & fi la Conféqueic doit fui-
vre la nature da, Principe ,ce -,fera
vous, SEIGNEUR PUBLIC,
le Père Nourricier des Auteurs & des
Libraires, à qui &offrirai des :Etren-
ies: &,fi les fouhaits doiven .fiivr4
les préfens,. felon la Maxime d'au-
jourd'hui, je fouhaiterai qu'e cepr
fent vous plaife.

V o u s aimez la Nouveauté, en
voici une. Je vous offre les Réflexions
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d'un Sauvage, que le bien de vous
Connoître,. a fait fortir des forêts de
l'Amérique. Les Réflexions d'un Sau+
vage, direz-vous !'Un Sauvage rai.&
fonne t'il: Oui, SEIGNEUR , il irai-
fonne; -mais fa raifon·e bien diffé
rente de la vôtre. Vous avez une Rai-
fon Civilifée , qui n'opère que des
Merveilles. Vos Dtogmes, vos Maxii-
mes, vos Pratiques en font pleines..
Peut-être-ef-ce, parceqe chezvous
tout eff.plein de-Merveilles, que-vous
ne vous appercevez pas qu'il'y-en a..
SEIGNEU'R PUB:LI'C', apre--
nez qu'il y en a pour le moins les trois
quarts de trop felon les principes de
notre Raifon Sauvage, q ne veut
que très-peu de Merveilleut ,. ou qui
n'envent point du-tout.

V o u s favez que- dans Pancien
Monde, où votre Raifon Civilifée a
établi fon Trône, on étoit autrefois
dans le goût de ne vouloir as beau-
coup de Merveilleux. Vous favez que
danis ces Efgaces imnienfes qui com-

-ofene



4 LETTRES IUN SAUVAGRs
pofent fonenceinte ,on n'y comptoit
que lept Merveilles tout au plus. Au-
jourd'hui on auroit bien de la peine à
compter celles qui (e font dans le plus
petit Village de votre Continent.. S'il
y a un Seigneur de Paroiffe , un Cu-
re , une Dévote , quelques honnêtes
Bourgeois, & des Païfarns , il fe fait
plus de Merveilles dans ce petit Villa-
ge, qu'i ne s'en faifoit dans toute l'A-
merique avant la naiffance de Chrif-
tofie Colomb.

SEIGNEJR PUBLIC, n'en allez
pas conclure, que le plus petit de vos
Villages vaut plus que toute l'Amé-
rique. Je prendrois fa hardieffe de
vous dire , que vous faites une folie
de vous donner tant de peines & de
travaux , & de vous expofer à tant dc

périls , pour tirer de fAmérique un
Métail jaune , que nous rie prifons

pas beaucoup, mais qui vous fert à
faire une grande partie des Prodiges
qu'on voit dans votre Païs.

Vous ferez peut-être furpris de c
'.REtre Raifon Sauvage ofe trouver'
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redire à la Multitude des Merveilles
dont votre Païs abonde. Vous vous
imaginerez peut-être que les Sauva-
ges ont la cervelle renverfée , ou
qu'il faut que vous foyez bien fage,
fi on ne peut vous reprocher qu'un
excès de Prodiges. Mais ne vcus trom-
pez pas. Il y a aut nt de ridicule àpla-
cer des Merveilles où il. n'en faut
point , qu'il y en a à les ôter de la
p lace où le bon fens les avoit mifes.
e me mettrois en devoir de prouver

cette thèfe, fi vous doutiez tant foit
peu de la vérité de ce Principe d'un
de vos Doaeurs. C'ejß qu'il ne faut
point jetter les perles devant les Pour-
ceaux. J'ai cru que cela vouloit dire,
qu'il ne faut pas répandre des Mer-
veilles par-tout. Je vous dirai qu'en
Amérique , on y donneroit cette ex-
plication , fans courir le rifque de
palfer pour Hérétique.

Ji Fai qu'il n'y a rien de plus af-
freux que l'Héréfie. Ceft une Pefle,
.qui cmpoifonne le corps & rame &

petit
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petit Particulier , qui s'en trouve are
taqué;& quelques précautions qu'on-
prenne pour le purger, on n'enf ja-
mais affuré d'y avoir réuffi. Votre-Rai-
fon , toujours fertile en nouvelles dé-
couvertes ,trouva bien-tôt un moyen:
affuré pour purifier l'Or & l'Argent
que nous. avo9s en Amérique. Ces
Métaux auroient toujours refté im-
parfaits, fi votre Raifon, infiniment
plus habile que la Nature, cette Mè-
re commune de toutes chofes, n'eût
trouvé le fecret de la perfe&ionner..
Dès qu'elle eut inventé des Four-
neaux & des Creufets , elle vint à
bout, à force de feu & de flammes ,
de détacher-de ces Métaux cette im-
perfe&ion naturelle , qui en ravaloit
fi fot le mérite & le:prix. Votre Rai-
fon allant toujoirs croilTant en Dé-
couvertes , trouva le moyen de puri-
fier les Ames des Hérétiques ; & les
-Buchers:, lès Roues & les Gibets, fi-
xent à cet égard le'tnéme effet, que
ks Fourneaux & les Creufets avoient
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fait à l'égard de ces Métaux précieux
dont nous autres-, quien étions les
propriétaires , n'en connoiffions ni
les vertus ni -'utlité.

QUE j'aurois d chofes à dire, SEI-
GNEUR PUBLIC, fi je voulois en-
treprendre defaire votre éloge 1Vous
faites la loi -àla Raifon, c'ef votre
goûr qu'on recherche , vos privilèges
font grands. Vous =tes incorruptl-.
bles, ou du moins vous paffez pour
rêtre. Si la Raifon & le Bon-feus
Qfoients'emparer de quelque tête plei-
Pe de cèrvelle, qui vint malheureu*
fement:à s'éloigner de votre goût,
fous prétexte qu'il ef ridicule ; -en
voila affez pour vous orter à ren,
voyer aux petites Mai ns cette tête
ergueiL1ufey &lespetits tréfors qu'el-
le contient. Jamis i n'y a eudePape

lu& infaillible que vous, &.tous êtes
e feulà qui on n'ait pas contefté cette

prerogative. S'il s'eff trouvé quelques
Génies d'importance, qui ayent vou.
1ugscdre cfdkr, &.s'élever au-defé,

fusg
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fus de vos Maximes , on les a vu fe
précipiter comme des Icea4einérai-
res qui s'étoient élevés trop haut. C'eft
envain qu'on a vu ces Anies orgueil-
leufes s'humilier à vos pieds,'& men-
dier votre approbation dans une Pré-
face. Votre jugement inexorable leur
a fait porter la peine de leur témérité.
Vous n'avez pas voulu jetter les yeux
(r ces Auteurs & fur leurs Ouvrages':
en voilà aflez pour envoyer l'Auteur
& le Libraire à l'Hôpital.

JE crois, SEIGNEUR PUBLIC,
que la plus dangereufe des Héréfies
c'eft de s'éloigner de votre got: cat
il ef conifant que vous ne voustrom4
pez jamais, pas même lorfque vous
vous trouvez en contradi&ion avec
vous-même; On vous voit Caxhçli-
que en: France , Huguenot cn Angle
terre, Luhérien en Allerìag h
Schismatique en Ruffie , & par-tòut
vous avez tort & raifon , fans qu'on
puifle vous blâmer. Dans un Païs vos
Maximes font fages j dans un autre

elles
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elles font folles: mais cela n'empêche

pas que vous ne foyez toujours très-
raifonnables. Je ne trouve rien qui
vous égaie. Vous êtes un Original fi
extraordinaire , qu'on a bien de la
peine à vous repréfeaier. J'ai cru que
le plus grand plaifir que je pouvois
faire à nos Sauvages de l'Amerique,
c'étoit de les gratifier de votre Por-
trait. Vous avez établipour Maxime,
gque le plus grand honneur que vous
pouviez faire aux Ambaffadeurs des
. ations étrangéres c'étoit de les

ratifier du Portrait de vos Rois.
Vous êtes, SEIGNEUR PUBLIC,

oi & Père desAuteurs & des Librai-
es. Nous vous appellons le Père de
otre Patrie, & vous l'êtes à juflte ti.
re. Nous i'en· reconnoiffons point
autre, & nous efpérons que vous.ap.
rouverez le zèle que nous avons,
our répandre au long & au large la

inoiffànce de votre augufte Per-
nne.
Noiiras zèle ftgrand.,il ne ri

conaot
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ronnoit point, de bornes, nous n?-
,chouëromns point de e'côtá-là, il'n'y
arien que la dextérité qmpuiffe nous
manquer.Nousfavonsqu'elle ne peut
jamais;égaler notre zèle :.mais nous
vousprions., SEIGNEUR PUBLIC,
de jetter·es yeux.ur le.T»ableau que
tous alLons vous préfenter., & de-fui-
pendre votrejugement jnfquà ceque
vous en ayez examiné-toutes ka par-
ties. Vous.êtes, SEIGNEUR, de to>.
rts couleurs. Vous-tetsien.pusdif-
freileà peindre qU'un: Ln.tCette
Divinité auroit mu grand.tort dcbià.
mer un Peintre, & de méprifer fon
Tableau,i elL ne- fe fut pas donné
la peine d'éxaminer les deur vifages,
& de voir sils.repéfetuoient fesdeux
faces au natureL Nef vous im*agini
-pas., SEI GNEU-R., -qwno
,parlions pour faire valoir notre O
vrage. Cef notre zèle fculIque-no
vantons ,du ree noms vouseM f
fons le juge. Nous ne voulonspoi
tmirerces FeW gut;M naerité vctr

difgrac
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digrace ,,& qui ont reçu le châti-
mcnt que méritoit lindifrétior qu'ils
ont eu de s'amufer à vanter follement
le mérite de leurs Oeuvres dans de
iniférables Préfaces prefqu'auffi gran-
des que le Livre. Si nous vous prions
de jetter les yeux fur ce Tableagtr, que:
des Mains Sauvages ont tâché de-
tracer au naturel , c'eff pour favoir
ce que vous en penfez. Et Ejamais il
nous prend envie d'en parler, nous
fouhaitons en pouvoir dire qu'il a cu-
1 bonheur de vous Iaire C

F I N.

a L E Ti



12. LETTÊrS ri'UN SAUVAGE

LET T R E S.
D'U N

SAUVAGE DEPAYSE
A•

SON CORRESPONDANT

E N

A MERIQU E.

LÉTT R E Il.

ZAx.A . KARoxAJo.

L y a en Europe deux fortes de
Doleurs, dont les fentimens, la

docrine & le but font bien différens.
Les uns s'appellent Laïques , & -les
autres Eccdefiafliqes. Les premiers
reffemblentàcesanciens Demi-Dieux
bienfaifans , don; les affions ten-

doient
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-doient à procurer aux Hommes la
-fanté, la juflice la paix & toutes les
zcommodités de la Vie. Ils:s'attachent
à enrichir les hommes par de nou-
vèlles Découvertes. Ils fe facrifient

enereufement pour le Bien pûbl i,&
.leur'defintérefement donne. du relief
à -l'efime -qu'on leur doit. Comme il

m'ya rien depaifait dans ce monde,
on trouve parmi eux quelqueiMàrcé-
cénaires, qui en terniflenc l'éclat.

C E 'eft pas pourtant ce Côrps il-
lulre , qui Lit la plus belle figure
.dans le monde. Ce Pais a quelque
chofe de fingulier. Un Dodeur fait
rarement fortune , en enfeignant ce
qu'il entend bien, & ce qu'ilpeut faire
concevoir aux autres.Il n'y a rien dc.
tel que d'enfeigner ce qu'on ne fait
point, & ce dont on ne peut avoir ni
donner aucune idée claire & çiftinc.
te. Enfin pour être heureux, il faut en-
feigner ce que l'oil n'a point vu ,ce que
tfreilleiWa point ou',&cequi nef point
monté dans le ceur d¢ lhomme. Voilà

t
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Je Principe facré, le fecret d'impori-
-tance en Europe. C'eft un Pérou iné-
puifable. C'eft le fecret du Corps le
plus éclatant qu'on puiffe voir dans
-cette belle partie du Monde. Ce
Corps s'appelle Etat Eccléfiaaique.
Dans fon commencement il étoit pau-
vre , vil, méprifé; parceque fes pre-
.miers Do&eurs n'enfeignoient que ce
qu'ilsfavoient furement, & ce qu'is
avoient appris\de leur Maître , qui
n'avoit pas l'intention de leur mettre
en main les Richeffes de la Terre:

-au contraire il ne leur en avoit prêché

que le mépris. Je ne fai pourquoi il le
aifoit. Mais je fai que fes SucceffIeurs

fe font ravifs , & fe trouvent fort
bien d'avoir pris le contrepied. Et en
enfeignant ce qu'ils n'avaient jamais
appris., ce qui choque la Raifon,c'ell-
Â-dire, des Merveilles qui ne peuvent
tomber fous les fensils font parvenus
au fàîte des Grandeurs Humaines.

L E ii R Chef ei le Premier Hon
me dd Monde. Son Pouvoir eR grand

au
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*u Ciel, en Terre , aux Enfers, &

par-delà. Ils ont un Dieu qui. dcfcen-
dit lu Ciel en Terre pour leue ap-
prendre toutes chofes. Bien des gers
ont cru qu'il avoit oublié, qu'autre-
fois il avoit fait un Purgaxoire, parce
qu'il n'en a jamais parlé. D'autres
croient que ce n'a pas été fait par ou-
bli, mais que c'eff la faute de Ponce-
Pilate Gouverneur des Romains .en
Judée , quie fit mourir fur la Croix,
avant qu'il eût eu le tens de dire tout
ce qu'on fait au;ourd'hui. La plus
nouvelle Sede des Chrétiens , dit,
que le Purgatoire ef un Lieu Chimé-
rique, qui n'a jamais exifé , & qu'iL

a de l'impiété à attribuer à la Divi-
nité des Idées fi ridicules. Je ne fai
pas encore alfez bien ce qui en eft
pour en juger , mais je fai qu'il y a
bien de la différence entre le Maître
& le Serviteur. Celui-ci ne fé laiffe,.
roit pas fouetter comme I'autre. Un
O ier des-Céfars condamna le Mai-
tr au) fiipplice , & atjourd'hui 1'e

33 S
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Serviteur du Supplicié tient la place
des Céfars mêmes. Les Rois & les
Empereurs fe trouvent fort honorés
de baifer fa pantoufle. Quelle diffé-
rence de fortune ! Ses Subdélegués
font des Princes, & les Tréfors de la
terre font entre les mains de fon petit
Peuple. Je n'ai pu voir qu'avec éton-.
nement que le menu Peuple de cet
Etat s'étoit bâti des Maifons qui éga-
lent , ou qui furpaflent la magnifi-.
icence <ies Palais des Princes.& des
Rois. On n'appelle pas ces Maifons
les Maifons des Gueux, quoique leurs
Propriétaires pour la plupart faffent
f roteffion de demander l'aumône:on-
es appelle Monafères ou Abbaes,c. à.
1. tout le contraire de ceque c'eff.'

Q u E penfes-tu de ce récit ? Peut-
être foupçonnes-tu ma fincerité , ou
que je fuis imbu du Principe SWré,
& que je veux auffi faire fortune, en
enfeignant ce qu'il n'eft pas poffible
de concevoir. Et fi tu me crois fuicè-
re, qùe diras-tu ? Qu'il en ef com-

me
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me d'Ani& 1kan. On ne pei<e pour-
tant pas ici que le Serviteur ait cu
plus,d'efprit que le Maître. On raifon-
ne ici tout autrement qu'en Amérique.
Tu ferois auffi fot & auffi méprifable
en Europe, que tuas d'efptit & de fa-
geffe dans le lieu de ta nailfance , où
Dieu ne t'a placé, dit-on, que pour
tôtertout ep rit & toute intelli gence,

te priver-d'avoir part aux Merveil-
es que je te conte. Enfin tu es né Ané--
icain , pour être éternellement mal-
cureux après ta mort. Le. Dieu de
Europe n'a fait natre jufqu'à préfent
es hommes en Amerique que pour
s plonger dans un abîme de Mal-
eurs qui n'auront jamais de fin.
T u as bien mérité ces Malheurs.

es Prêtre3 m'ont dit que je les ai
érités moi aufi ,& tous les habitans

Nouveau Monde; parce qu'un
mme mangea une pomme .eg 4fie,
a 5. ou 6. mille ans. Sair-u bie

1eýdepuis ce tems-lâà, en exerçant
roitd'H.ofpitaliécnverses Etran

gers
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gers, en honorant ton 'Père & ta
Mère, & en faifant des Oeuvres de
Vertu , qui par Droit de Suréroga-
tion mettroient en droit un Chrétien
d'entrer en Paradis , & d'y placer fon
Compagnon., quoiqu'il n'en.fût pas
bien digne. Ces mêmes Oeuvres qui
auroienteu ici plus de méritequ'il n'en
faut pour retirer une demi-douzaine
des Damnés du Purgatoire, qui eff
un des premiers étages des Enfers;
ces Oeuvres ne te retireront point
des portes de 1Abnime.

Voilà les honnoiffances que tu
m'as envoyé chercher en Europe. Tu
n'as ordonné de te faire part de tout

ce qui. me paroîtroit fuirprenant,
digne de la curiofité d'un Phiofoph
Sauvage. (c'ef là le nom qu'on nous
donne J. Tu me charges d'une com-
miffion que j'aurai bien de la peine'
èrécuter. Mais je veux t'obéïr, quoi
qu'il remnble que la matière foit iné
puffable. Deþuis que je fuis içi, j'y
vu ant de chtfes extraordinaires
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.ue jene fai.par où commencer. Mais
ce que je trouve encore de plus fur-
prenant, c'eft qu'on affure qu'il n'y a
rien de plus vrai que ce que je te dis.
On dit que le le plus grand bonheur
qui pût m'arriver , feroit de me trou-
ver à portée de m'inllruire de ces
grands Miflères.

Sr ce bonheur eft i grand qu'on
e dit , ;e t'en ferai part, & je le puis
ans rien perdre de mes droits. Ce
jen confine dans la connoiffance de
es Mîfières, & dans la foi qu'on y
joute. On m'a même dit, que ceux
ui en feroient part aux autres ; bien

oind'yperdrequelquechofe,auroient
ne double portion de Gloire. L'efpé-
ance d'un avantage fi grand, s'accor-
e fort heureufement avec mes inten-
ons.Jene poffèderai jamais des biens
ns chercher à les partager avec toiJe
e ferai toujours un plaifir de te faire

des nouvelles connoiffances que
pourrai acquérir dans ce Pais.
.0 a raifon de dire que c'ef un
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autre· monde', réellement il differe
bien du nôtre. Tout y ef extraordi-
re. A peine un Sauvage peut-il s'iita-
-giner que ce foit la meme Terre. Les
Produ&ions font toutes différentes.
Mais ce qui la rend encore plus mé-
'connoifTable,c'en que l'Art en a entie-
rement changé la furface. Si cet Hé-
e nifphère conferve encore quelque
chofe de la figure extérieure que la na-
ture lui a donnée, c'eft qu'il n'a pas été
au pouvoir des Hommes de tout
changer.

C r u x qui ont vécu plufieurs Siê-
· es avant nous , ne reconloîtroitil
pas leur Patrie, s'ils pouvoient fe re
lever d'entre les Morts. Sèmiramis
roit bien fur rife, fi elle venoit pou
p rendre polteffion de la Capitale d
fon Empire .Son étonnement feroi
grand, fi elle entendoit dire qu'o
fait qu'il y a eu une Babilone la Gran
de, qu'elle y a regné , & qu'elle
avoit placé une des fept Merveilles d
Monde i mais qu'on ue fait pas'le lie
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à elle étoit fituée, & que la Babilone
l'aujour4hui eft toute nouvelle. Les
,lurs de Troye bâtis par les Dieux-
iêmes ont eu le même fort. Enfin de
iplupart de ces fameufes Villes fi cé-
-bres autrefois, il n'en reffe à-préfent
ue le nom. Et nuncfegesubi Trojafuit.

Ce n'eff pas là le plus grand chan-
ement qui foit arrivé dans lAncien
tionde. Les Maîtres & les Domina-
curs de la Terre ont p"alé fous le
pug de leurs Efclaves. Une Troupe
e Bandits , affemblés fous. Rémus &
emilus, fe font rendus les maîtres
e tous les Rois de la Terre. Aujour-
hui leur Empire a pafé en d'autres
ains. La Grèce , autrefois fi florif-
te par les Beaux Arts, eft aujour-

huilplongée dans la craffe de l'igno-
nce. Le Langage des Hommes a
angé. Il n'y aperfonne qui foit affu-
de prononcer un feul Mot Hébreu
c le même accent cjui etoit propre

x Originaires de Jerufaet dlu tems
Salcmont. On en gourroit autant

dire
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dire du Grec & du Latin. Entre tou
les Erudits en ces deux Langues, ii
n'y en a pas un qui foit sûr de pro-
noncer un Mot Grec, ou Latin, avec
le même accent, qui étoit en ufage
du tems de Démofthêne & deCicéeron,
Les Herbières de ces tems-là pour.
roient bien lui dire comme à 7lhuridi
de. Etranger , tu n'auras pas ces chen

pour ce prix là.
Ne t'imagines pas , cher KARA

KAJO, que ce foient là les plus vifi
bles Changemens qui foient arriv
dans l'Ancien Monde. Les Mours, 1
Do&rine, les Sentimens,la Religio
ont été expofes au caprice du So
On ne voit dans ce Pais-ci aucu
trate de l'Autorité des Druïdes, ou
leur Do&rine. Apis & Ißîs ne font pl
connus en Egyte , ni Junon à S
mos, ni'fVénus a Cithère. Mais ce
Déeffe a encore bien du crédit.
Nom de Minerve eft peut-être a

eu refpe&ée à Athènes que dans1
erres Auftrales. Ce n'eft plus po
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Jtipiter que l'encens brûle dans le Ca-
pitole. Dans l'Afie, le Dieu des Juifs
chaffa le Dieu des Payens. Le Dieu des
Chrétiens prit enfuite la place, & 'eft
Mahomet qui y tient aujourdhui le fié..
ge de fon Empire. En Europe, les Ré--
volutions ont été grandes a cette oc-
cafion.

Dans la Milice tout ef changé. Ju
les Céfar feroit regardé comme un fot
& un lourdaut s'il venoit avec fes fié-
ches , fes dards & fes belliers, pour
faire la conquête des Gaules. Si un G
néral d'aujourd'hui attaquoit une Pla--
ce fuivaint le fyffême & la manSuvre
de cet ancien Conquérant , crois-tu
qu'il réuffiroit ? Oui, il n'y manque'-

irot pas, s'il vouloit fe faire mocquer
de lui.

Dans le Droit,le Changement n'eoe
pas fi vifible; quoiqu'on pourroit ju-
rer qu'il y en a un qui ef le DROIT ,
& l'autre.le GAUCHE , f on mettoit
en parallèle la Jurisprudence d'autre-
fois avec celle d'aujourd'hui. La Mé-

C decine
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decinc va à peu près fon train ordi-
naire ; elle fait à préfent autant de bien
& de mal, qu'elle en a fait du tems
d'Hippocrate. C'eft dans la Philofo-
phie qu'on voit des Changemens con-
fidérables, il n'en eft reffe que le nom.

Tu peux bien t'imaginer que tous
ces Changemens ne font point arri-
vés, fans qu'il y ait eu quelques Ré-
volutions dans les Mours & dans les
Coutumes des Peuples. Je crois qu'à
cet égard le changement ea fi grand,
que tout eft nouveau, & fe renou-
velle tous les jours ; quoiqu'il n'en
foit pas tout-à-fait comme des Habil-
lemens, où le changement et fi vifi-
ble, qu'un Habit eh déjà hors de mo-
de avant d'être à demi ufé. Ne crois

pas que tous ces Changemens ayent
eté faits pour le Bien de ces Peuples.
ils ne font pas plus heureux que ceux
de l'Amérique , quoiqu'ils s'imagi-
nent être d'une Efpèce bien différen-
te de la nôtre. Porte-toi bien, &c.

F I N
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SAUVAGE DEPAYSE
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AMERIQU E.

LETTÊRE II.

ZAKARA A RAROxAJO.J'Ai fait connoiffance avec un Dé-
vot , qui s'eft offert de lui-même

a m'inftruire. Je n'ai pas voulu le re-
fufer , on rifque trop en choquant le
zèle de ces gens-là. D'ailleurs il me
paroît fincère. Dites-moi de grace,
ui dis-je, comment il s'ea pu faire

Cz que
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que l'Etat Eccléfiaftique foit parvenu
a ce point de Grandeur où on le voit.
Il n'y a rien de furprenant dans cet
évenement, me dit-il d'un air froid:
ou s'il y a quelque chofe d'étrange,
c'eft de voir qu'il n'a pas monté plus
haut; car cela fembloit immanquable
par fon fyflême, mais il efn bien dé-
chu depuis deux cent ans. Ce qui eft
lurprenantc'eft qu'il fut à deux doigts
de fa perte , dans le tems le plus heu-
reux pour parvenir à fon plus haut
pomt.

La Guerre des Princes Chrétiens
avec les Infidéles a toujours beaucoup
contribué à l'Agrandiffement des
Gens d'Eglife. Il y a environ 200.

ans, comme je vous le difois tout-à-
l'heure, qu'il s'en offrit une belle oc-
cafion. Selïm , Sultan des Turcs,
après avoir conquis la Syrie, terraflé
la puiffance d'Ismaël Sophi , & défait
Campfon Soudan d'Egypte , fe prépa-
roit -a faire une defcente en Italie.
Len X. Pontife alors règnant , cher-

cha
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cha tous les moyens poffibles pour
avoir de l'argent & des forces pour
faire tête à cet Ennemi redoutable.

On publia que l'Eglife étoit en pé-
ril. C'eft là le moyen ordinaire pour
mettre tout en mouvement. L'Entre-
prife étoit belle , mais elle avoit res
difficultés. Cet ancien zèle que les
Chrétiens avoient pour fe battre con-
tre les Infid:lles , etoit éteint depuis
la Defti&ion des Templiers, que
le Pape Clément avoit facrifiés lache-
ment pour fauver thonneur d'unRoi
de France, à qui il étoit redevable de
fa fortune.

Qu'appellez -vous Templiers, lui
dis-je ? C'étoit un Ordre de Cheva-
liers dévoués an Service de l'Eglife
pour combattre contre les Infidelles ,
«, qui relevoient immédiatement du
Pape. Ils étoient répandus dans toute
la Chrétienté. C'étoit une Milice, ri-
che, aguerrie, marchant à fes pro-e
pres frais, fur laquelle le Pape pou-
voit -comptex en cas d' befoin. Les

C~ &QKaS
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Rois n'aiment pas à voir une Milice
Etrangère dans'leurs Etats. Ils étoient
d'ailleurs puiffamment riches, c'etoit
là un crime aftiz capital. On les ac-
cufa de plufieurs crimes énormes. En-
fin le Pape confentit à leur Deftruc-
tion,à la réquifirion de Phi ' le Bel,
Roi de France, qui avoit ait arrêter
au même jour, & à la même heure,
tous ceux qui étoient dans fes Etats.
Une partie de ces Malheureux fut li-
vrée aux flammes, preteftant de leur
innocence jufqu'au dernier foupir.

Ce fut pour lEtat Eccléfiaffique
une perte irréparable, dont il ne fen-
toit pas la conféquence dans ce tems-
là Lean X. ne pouvoit compter que
fur fon induftrie. Il étoit aif & in-
duffrieux, il n'en faut pas davantage
a un Pontife pour bien faire fes affai-,
Ies. Celui-ci trouva bientôt un moyen

pour remplir fes Coffres , le fuccès
paffa même fes efpérances. Il refolut
de vuider le Purgatoire , pour peu-
pler le Paradis. Il fut plus loin , il

vou-
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voulut fermer les Portes de l'Enfer.
Il fit publier le Bref des Indulgences
pour la Rémiffion des Péchés. A pei-
ne fut-il publié, qu'on vit une mul-
titude de Dévots venir en foule ache-
ter le Parddh de leurs Péchés & de
ceux de leurs Proches. L'un avoit un
Père à délivrer des flammes du Pur-
atoire, l'autre un Grand-Père , l'au-
re fa Mèrel'autre un Frèreune Sour,
n Coufin, un Amiune Amie. Jamais
n ne vit des marques d'une généro.
té fi éclatante & fi générale. On re-
roit ces pauvres Ames à bons de-
iers comptans.
Le Particulier faifoit argent de tout;
our contribuer à ces pieufes Déli-.
rances. Un Mourant laiffoit tout fon
ien aux Moines par teftament. On
e regardoit point fi on ruinoit fa fa-
iille. On cherchoit à racheter fon

e. On facrifloit *alors l'argent avec
ai fir. Jamais le zèle ne fut fi fervent.
n étoit fur le point de voir, comme
trefois , une multitude de 'pieux

Soi-:
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Soldats volontaires laver leurs Péchés
dans le Sang des Infidelles. Jamais
rien ne fut fi heureufement inventé
pour le bien de l'Eglife.

Les Moines eurent grand part à cet
Evènement. Ils étoient les Banquiers
du Pape : & la préférence qu'on fit
des Jacobins en Allemagne, fut coni
me un Flambeau de Difcorde qui al.
luma la jaloufie& l'envie parmi ces ri
ches Mendians.Luther indigné de voi
paffer ces Trefors par d'autres main
que par celles de fon Ordre, avan
qu'ils puffent parvenir au Pape, refo
lut de faire perdre aux autres ce qu
ne pouvoit acquérir. Il leva l'éten
dard, il prêcha contre les Indulgen
ces, il en découvrit l'abus, & mal
heureufement le Pape, qui eff infail
lible de fa nature, fe trompa. Il i
garda aucun ménagement avec m
fimple Prêtre revolté. La prudence
la bonne politique ne demandoit p
cela. Il condamna L uther au feu; ni
avant de s'en être faifi il étoit por
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ant de l'honneur du Pontife de fe
enger. Que faire ? Luther s'étoit mis
)us la prote&ion de Fréderic Duc de
axe, qui voyoit trop clair dans fes
atérêts pour ne pas proteger un horn-.
le qui pouvoit lui être fi utile.

Selon la Coutume de Rome , on
vre aux Flammes ceux qui fe revol-
,nt contre Ion Autorité Le Pape ne
ouvant livrer Luther aux Flammes
a Feu de ce Monde, le livra aux
lammes Eternelles de lautre. Luther
en moqua , & dit que le Pape avoit
icore moins d'Autorité dans l'autre
londe que dans celui-ci. Enfin il
ancha du Pape à fon tour. En ma-
cre de Confcience, il ne s'agit que

hardieffe. Pour s'approprier les
ouvoirs Spirituels, on n'a qu'à ofer
.re je les ai ou je les poffède.
Voilà donc Luther érigé en Pape
r lui-même, & plus que Pape. Il

ii prefcrit des Loix de Réformation
nt pour le Temporel que pour le
>iritucl. Le Pape refufe d'obeïr , &
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toute l'Allemagne fe foumet à Luther.
On fait que quand les Allemands tie
nent pour un Parti, on ne les en fair
pas aifément démordre. Depuis ce
tems-là le mal empira tous les jours.
L'Héréfie , cette Pefle de l'Ame , fe re
pandit dans les plus beaux Etats d(
l'Europe.

La France , dont la Doârine avois
toujours été fi pure , fut prefqu'auff
tôt gâtée que l'Allemagne. Ne vit-o
pas un fimple Prêtre du Chapitre dý
Noyon(c'étoit Jean Calvin)àgé de i
ans, qui fe txouvoit déjà allez vieu
pour s'offenfer de ce qu'on ne l'avo

pas fait Souverain Pontife, par Dri
d'Antiquité ou de Mérite. C'étoit U
homme qui avoit du mérite réell
ment. Mais l'Ambition eft le Démot
des Gens d'Eglife. Calvin couvrant
tienne d'un dehors modefe , po
des coup encore plus forts, & pen
renverfer la puiffance de l'Etat EcC
fiaflique. Il vouloit que les Prêtres i
rendiffent tous favans, & que leu

prmno
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ncipal but fût d'éclairer les Peu-.
s , & de les édifier par leur con-
te. Il vouloit quon rétranchât tout
Extérieur, qui n'avoit été inventé

pour éblouir le Peuple , & lui
ber l'Effentiel de la Religion. Il
loit que tous les Prêtres fuffent
ix. On vit d'abord une multitude
etits Prêtres , las d'obéïr , jaloux
oir aller leurs Evêques en carof-
qui criérent hautement qu'il étoit
nnable que les Apôtres allaflènt

ed, & bien d'autres fottifes ; juf-
là qu'ils dirent qu'il en écrit,

:elui qui vouloit tre le plusgrand
r le plus petit. Ils vouloient que
fût, parce que le Bon Dieu l'a dit.

ne faurois vous dire fans hor-
tous les defordres qui s'en enfui-
t. Peu s'en fallut que la France
foit fouftraite à l'Obéiflance du

qui perdit dans' très-peu de
une partjgde la Suiffe, les Païs-
l'Angleterre , l'EcolIè & l'Ir.
Mais ne fies-vous rien, lui

dis*



54 LETTrES D'UN SAUVAGE
dis-je , pour maintenir votre Autord
te ? Nous employâmes toutes fr.
tes de moyens; & l'Eglife, qui fai
profeffion de ne vouloir pas répande
le Sang , fe trouva obligée , fante di
raifons affez convaincantes, à en3

ployer le Fer & le Feu. Elle fit fair
des Maffacres en France, en Irlande
& ailleurs où il étoit nécedlaire. On
affaffiner les Rois qu'on foupçonn
d'Héréfie.

En Anglererre on voulut faire fa
ter le Parlement , & détruire to
d'un coup le Roi, & tout ce qu'il
avoit de Grand parmi les Protefi
de ce Royaume. Mais la Confpi
tion des Poudres fut découverte
l'imprudence d'un Conjuré , qui ni
moit pas affez l'Eglife pour facri
le Sang d'un Ami qu'il avoit dans
Parlement.

Depuis ce tems-là nos Princi
font fort décriés dans tous les Ji
de la Terre, & nous n'avons p
d'Ennemis plus dangereux que

Prote
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Proteffans, c'eft-à-dire les Dévots de
Calvin & de Luther. Ils nous épient
fans ceffe. Ils nous firent manquer un
beau coup au Japon, il y a environ
ioo. ans. Les plus zèlés Partifans da

ape avoient eu l'adreffe de s'infinuer
ans les bonnes graces de l'Empe-
eur. Ils étoient devenus Mandarins,

héris, honorés & difaributeurs des-
aces dans ce Païs. Mais il efl.,tou.

ours bien dur d'être fournis à un Prin-.
e Payen ou Hérétique. Il fut refolu

s'en défaire, & d'en placer un plus.
lé pour les intérêts de l'Eglife. Il eh
niant qu'un Ennemi de notre Dieu
mérite pas de règner fur fon Peu.

e.
Nous étions prêts à executer ce
and Deffein, lorfqu'un Proteflant
véla le fecret. On fe faifit de nos Pa.
ers, & les principaux Complices
ent arrêtés. Un grand nombre des
njurés avoua le fait , & la Foudre
e nous avions préparée pour ces Ini-
elles tomba fur nous. Quarante
e Chrétiens furent mis à mort,

D fans
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fans qu'il nous reftât d'efpérance de
nous venger. Le Nom Chrétien eft
aujourd'hui en telle exécration cher,
ces Infidelles , qu'il ne faut qu'être
foupçonné de le porter , pout être
condamné aux plus cruels Suplices.

En iSo. les Portugais firent une
Tentative pour fe reconcilier avec ces
Peuples Barbares. Ils y envoyerent
une Ambaffade de 71. Perfonnes, à
qui on fit trancher la tête , à la réferve
de quelques Domeffiques du dernier
rang, qu'on renvoya à Monaco por-
ter la Réponfe de l'Ambaffade , qui
fut , que file Roi de Portugal en per.
fonne, fi le Dieu même des Chré.
tiens ofoit mettre le pied dans le Ja-
pon ,on lui feroit la même reception.
Une autre fois je vous dirai le refle,
ne dit mon Do&eur.

Atrefois notre Dieu règnoit glo.
rieufement en Afie o' on l'avoit cru-
cifié. Son Etendard étoit arboré dan
rAfrique. Ces tems-là font bien chan.
gés. Qui fait ce qui arrivera ! Il fe
eeut-être obligé de quitter -entiere

rne
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ment le Pais, lui dis-je. Mon Doc-
teur prit feu· ut-à-coup. Ce n'étoit
plus cet hom re doux & paifible,
dont j'adinirois la tranquillité & la
candeur. il éclata en menaces terri-
1 les. J'eus bien de la peine à le cal-
mer. Excufez mon ignorance, lui dis-
je. Vous favez que je ne fuis point
inftruit de vos Mifneres. J'ai cru que
puifque votre Dieu s'étoit laiffé chaf-
fer de tous les Païs que vous venez de
nommer, il étoit de fon honneur de
quitter celui-ci avant qu'on lui fit af-
front. Vous favez que je fuis un Sau-
vage, & que la Raifon de notre Piïs
ef bien différente de celle du vôtre.
Mon Do&eur fut touché de ma naï-
veté, & me promit de continuer fes
niltrudions. Qui fait , s'il ne s'eff pas

flatté de faire de moi un Saint Sauvage!
ar je ne fache pas qu'ils en ayent de
els dans leur calendrier,& il efi deleur

térêt d'en avoir de toute efpèce. Por-
etoi-bien, & fois affuré que je fervirai
oujours le Dieu paifiblede mon Pais,
je n'en trouve pas-de meilleur. FIN.

D2 LET:
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L E T TRES
D' UN

SAUVAGE DEPAYSE
A

SON CORRESPONDANT

E N

AMERIQUE.

LETTRE IV.

ZAKARA A KAROKAJO.

SL y a ici deux fortes de Médecins
. Les premiers font les Difciple
d'Hipocrate & de Gallien. Ils ern
ploient des remèdes phyfiques pou
guérir le corps. Ils réuffiflent rare
ment. Mais ce n'eft pas toujours le
faute ou celle de leur Art. Il n'y a poin
-de remède contre la Vicilleffe. L

Ho
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Hoines & leurs Ouvrages s'écrou..
lent fous le poids des années; & felon
la philofophie de notre Païs, toute
contraire à celle qu'on enfeigne ici,
nous croyons que f1Unifers doit tou-
jours durer en fe renouvellant. La
Nature n'a pas affigné le même terme
a tous les Etres de la mêeme efpèce.

On voit des Animaux moutir de
mort naturelle avant ceux qui les ont
engendrés. Les mênes Fruits ctfôih
voit ,à l'arbre, n'ont pas en eux uh
principe de vie également fort & puil.
fant , pour réfiffer à la même durée
de tems. L'un efi déji parven au ter-
me fatal de la Vieilleffe, qu'un au-
tre n'eft encore que.dans fon Prin-
tems.

Cette premiere Efpéce de Médeî-
ins fait comme un fage Jardinier,
ont la prudence & les foins tendent
conferver fes Fruits , en empêchant
ne quelque principe ennemi ne cor-

npe ou n'altere l'efprit de vie qui
Sdaie Fruit. On ne le blâme

D 3 point,
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point .de ce que les Pommes de fan
Jardin ne durent pas dix ans , mais on
ne fait pas cette même grace aux Mé-
decins. On-dit que leur Art çft noble,
qu'il ef bien différent du Jardinage,
& qu'il faut être gradué pour être Mé-
decin.

Ces Meffieurs fe· font bien payer.
Souvent on leur donne au-delà de leur
falaire. L'un reçoit une fomme confi-
dérable, pour avoir guéri un Epoux
chéri. L'autre reçoit le double-, pour
avoir expédié une vieille Grand-mnere.
Il cf bien. rare qu'ils perdent leurs
droits, car les Riches & les Pauvres
font. fort fctupuleux- fur cet. article,
D'ailleurs ces Meffieurs, pour laflh-
part ne vont pas chez les Gueux. Leu
ane ne leur paroîtpas affez impor
tante pour m.ériter qu'ils fe donne
la peine de del'endre dansiiuie cave
ou de monter à un, cinquiéme étage,
qui en la demeure ordinaire de
Pauvres.

Il y - quelque chofe de figuli
da
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dans leur langage. Le Public le ref-

pede , parce qu'il ne l'entend pas ;- if
feroit pourtant bon de l'entendre

quelquefois. Il y a quelque tems 4quil
règnoit ici une Maladie qu'on ne coa-
noifloit point , & comme on donrioit
des remedes à l'avanture-, ils réuffif-
foient fort mal. Le Corps de ces Sa-
vans craignamide fe décrier ,.s'affem-.
bla dans un Hôpital pour y faire des
effais fur des Pauvres , les remedes
étoient tout prêts. Un Moribond qui
entendoit le Latin , & qui avoit fans-
ceffe les yeux fixés fur ces Dodeurs,
qui tenoient leurs conférences auprès
e fon lit, fut le- premier à qui un
'entr'eux vint apporter la drogue>
n difant qu'il falloit faire l'épreuve
'a c Anim v'ili, c'eft-àdire,, fur
ette Ame vile. Le Meurant lui dit-:
nie vilem Animam vocas , p Jo qu
brißsnon dedignatus eßi mor! Quoil
u appelles vile une Ame- pour la,
uelle:JSgaS-CHRIsT n'a pas dedair
né dc mo'urir.

Nous
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Nousferons l'epreuve fur un autre,

dit le Médecin, ne dites rien. Le Mé.
decin lui tint parole, & lui donna
peu après un remede éprouvé. Le
Convalefcent a babillé ,& fon caquet
n'a pas fàit grand bien au mifférieux
Langage de la Médecine. Il n'y a
point de Corps dont on faffe tant de
railleries, & qui fe foutienne fi gIo.
rieufement. Ils ont cependant la fa-1
tisfacion de voir leurs Railleurs hu.
miliés , leur demander la vie & la
fanté ; & foit qu'ils donnent Pune ou
l'autre, on ent toujours content.

La fecondeEfpèce de Médecins eft
bien autre chofe. Ceif à eux qu'il a
partient de faire des Merveilles. La
premiers ne font qu'un Mécanifm
bien vil, en comparaifon de ceux-c
Il v a bien de la différence entre
Médecin du Corps, & le Médecin d
1'Ame.. Il ne s'agit pas ici d'examin
¶ui eR le plus utile des deux. Ce
uin crime digne du feu, que d'ofer
lntuic en problême.
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Le Médecin du Corps efi obligé

de fe profierner aux pieds du Médecir
de l'Ame, & de lui demander à ge-
noux ces mifférieux Remèdes , qui
n'ont d'exiftence que dans l'imagi-

ation de celui qui les donne ou qui
s reçoit. Il feroit.brûlé vif, s'il ofoit
re qu'il y a de la Charlatanerie par-

out. Mais Dieu fait ce qu'il en penfe.
'ai eu befoin des premiers. Dieu me
réferve de tomber entre les mains
es feconds.

Tu' fais qu'il eR ordinaire à An
tranger de payer letribut au lieu qu'il
ient habiter. Les fatigues d'un long
oyage , la différente maniere de vi-
re & de s'habiller, l'air , la diflé-
nce du climat , occafionnent uit
-rangement dâns le Corps; & teIs
emedes qui feroient infaillibles dans
n Pais, font fans vertu dans un au-
e. Il n'y a rien de plus préjudiciable
e l'entêtement pour une Pratique
Médecine étrangere dans un cli-

at , où 'on ca tcouvc. une autre
éta-
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établie , qui a eu fouvent des fûccès
heureux. Je m'abandonnai à un 1%.
decin qui m'a tiré d'affaire.

C'eft lui qui m'a appris qu'il y t
des Médecins de l'Ame. Tune croyou
pas non plus qu'il y eût de telles ger,
Peut-être conçois-tu encore moit
qu'ils puiifent être utiles dans un Pn
où l'on croit que P'Ame en: fpirituelh
Pourt ois - tu t'imaginer qu'on a p
inventer des Remedes affez déliés
pour les appliquer fur une Ame i
matérielle ? Je vais te le dire; carn
ne le devinerois jamais.

Selon les Principes de ce Païss, l:
me eff immaterielle. Je ne fai fije te
rai bien concevoir cela à toi qui cr
que tous les Efprits font comme c
de l'Amérique. L'Ame eft une Su
tance fi déliée, que toutes. les A
de ce Païs, & toute. celles qui po
ront avoir 'exiflence d'ici, jufqu'"
confommation des fiecles,.pourroie
fe ranger dans un efpace auffi pe
.ue la -pointe d'une aiguille ,. fans
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re gênées. Ne vas pas croire que
: font tout autant de Riens , tu te
omperois groffierement ; car cha.
me d'elles eft un Etre réel, mais qui
a point d'étenduë. Enfin c'eft quel-
e chofe qu'on ne peut déterminer;
is qui a réellenent deux qualités
'on appelle l'Entendement & la
Alonté, c'eft-à-dire affez de con-
éhenfion pour choifir ce qui eft
n, & fuir ce qui efi mauvais.
Si tu ne te fûl1es jamais melé de
ilofopher à la maniere de notre
Is, &que tu n'eûflTs jamais remar-
ié qu'on trouve da'ns les Brutes ,qui
gtI'efprit aufli matériel que le corps;
tu n'eûfIes jamais confidéré qu'ils
oientçes deux Principes , qui leur
r rechercher ce qui leir eLt bon,

fuir ce qui peut leur nui e, tu com-
ndrois plus facilement ce que je
x t'apprendre , ou du moins tu

urrois plus facilement te le perfua-
Car j'ai remarque que ceux qui

nt jamais reflechi fur cette Ma-
ticre4
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xiere , font ceux qui en doutent le
moins.

Je te dirois bien fur ce fujet quel.
que chofe de fort raifonnable que dit
-in Homme* fort judicieux, & qui a le
plus'étudié la matiere. Mais comme
il ef fort décrié chez les Médecins de
l'Ame , il ne convient guères de fe
fervir de fes armes , pour faire va.
loir les rétentions de fes Ennenis,
Ces Me ieurs n'ont pas pris garde
qu'en établiffant le fondement de
ieurs grands pouvoirs fur un Princi
audi incertain que celui de l'Imnma.
térilité de l'A me , leur empire ne t
noit à rien, fi le Principe venoiti
manquer. Ils pouvoient refler Méde
cins de l'Ame , fans fe donner tout
,ces peines. Et-il plus difficile d'alli
lafenfation avec une matiere éten
duë, que d'allier l'exiffence avec u
chofe qui n'a point abfolument d'é
tenduë ? Ne fuffifoit-il pas d'étab
J.'immortalité de lAme, & celui q

4 4ocke,
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avoit donné l'exifience à l'Ame , ne

pouvoit-il pas la lui conferver, foit
qu'il l'ait créée Materielle ou Spiri--
tuelle? Mais ce n'eut pas été affz min.
térieux. Il faut du milérieux à leurs
Dévots; auffi leur en donn'ent.ils
ant & plus.

Ecoutez, Peuples, écoutez! difent
es Médecins de f'Ane. Nos pouvoirs
ont grands au Ciel, en Terre , &
ux Enfers. Vous ne pouvez monter
u Ciel, avant que nous vous ayons
echareés du poids énorme de vos
iquites , qui vous précipiteroit iin-

aillibeme nt dans les Enfers, h notre
ain charitable & puiffante ne vous
'livroit. Vous en connoiffez la force.
la vertu , vous favez que nous te-
ns la place de Dieu ici-bas.
Celui qui commande à la Mer.,
x Tempêtes, & aux E'émens , eft
cile à notre voix. Quand il nous
t, moyennant quatre mots nous

faifons defcendre fur nos Autels.
elàque nous Fexpofonsa vos ado-

E rations.
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rations. Le voyez-vous ce Dieu en-
veloppé fous des apparences de Pain?
car ce n'ef plus du pain. Quatre mots
ont operé ces merveilles. Vous n'y
voyez rien , je le fai. Il n'ef pas
pour être vu de vos yeux. Mais favez-
vous bien ce que vous voyez? Vous
voyez ce que vous ne voyez pas,
vous voyez ....... oui vous voyez
comme des aveugles. Je fuis sûr que
tu le dirois, toi qui es un Clair-voyant
de l'Amérique. -Mais je ne fuis pas fi
har l que toi, Cher KAROKAio, je
n'ofe raifonner avec eux, ce feroit
afTez pour me faire griller comme un
Saint Laurent. Sans cela mon parti
étoit pris , j'allois leur dire tout de
grand: Mortels! le Dieu de l'Ameri.
que m envoie ici pour vous defabq.
fer , & pour vous rendre fagcs. Vous
allez vous expofer aux tempêtes &
aux vents. Vous renoncez aux déli-
ces & a<u repos dont vous pouvez jouir
dans votre Patrie, fans battre fole
ment les mers , pour aller.chercher

dam
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dans le nouveau Monde quelque cho-
fe de jaune dont vous faites des Du-
cats , des Crufàdes , & des Louis-
d'Or. Détrompez-vous , Mortels I Ce
que vous voyez & que vous appor-
tez de l'A mérique, qui a le poids , la
condenfité, la couleur & toutes les
~proprietés de l'Or, n'en pourtant
pas de l'Or. C'étoit à-la-vérité de fr
ily a mille ans , mais depuis ce tems-
là le Dieu de notre Païs a donné
,uatre mots à fes Prêtres , ils les
ont prononcés fur cette niatiere qui
garde encore toutes fes propriétés.
Je fuis Prêtre du Dieu de l'Aiberique,
ai dit les quatre mots , j'en fuis bien

sûr , ce n'eft plus de fOr. Et qu'e.
ce donc ? C'ef de la. . ou quel-
iue choie de plus precieux. Ce ne
groit pas tant mal-a-propos , fi l'on
»ouvoit leur perfuader ces mer-
reilles.

Heureufes nos Contrées! fi avant
a naiffance de Chriflo Colomb on
Loit pu les perfuader aux Européens:

E 2 ils
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ils n'auroient pas maffacré un million
a'A~mes de notre Païs, pour les en-
voyer dans le Pais des Efpagnols,
pour nous affoiblir ,. & nous enlever
ces Trefors que l'Auteur de la Nature
nous avoit donnés en partage. Por-
te-toi bien, Cher K A R o x.A J o ,

& fois affuré que fi on obfervoit ici
la fage Maxime des Chinois, qui ne
donnent de falaire qu'aux Méde-
cins qui ont guéri leurs Malades, les
trois quarts des Médecins du Corps
mourroient de faim & le rifque feroit
bien plus grand pour les Médecins
de l'Ame.

F I N.

L E'T
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LETTRE V.

ZArAaA A KARoKAJo.JE t'ai donné dans ma derniere
ettre une fauffe idée de la Divi-

lé .des Chrétiens. Leur Religion eR
comm: un Labirynthe qu'on ne peut
afez bien connoître,: pour en juger
dès qu'ou1 n'en a vu que les dehors
Tout ce qae je t'en ai dit eft vrai,,

E; mais
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mais cela fèul ne ferviroit qu'à tc
tromper fur cet article. Un Théofo-
gien, après dix ans d'étude, ne fait
pas encore airez bien fon Catéchifme.

Il y a toujours quelque chofe qu'on
a paffé trop legerement, I'expérien-
ce' le démontre tous les jours. On
voit fans-ceffe fortir du fond de ce
Labirynthe une multitudele Sed1es,
qui naîfferit en ne fait commerir, à
peu près comme des champignons.
Je ne t'ai promis en partant que je te
dirois tout , tu es trop rai fonable
pour exiger cela d'un fimple Mortel.
Mais je t'ai promis de te faire part
de toutes les Découvertes qe je pour-
rai faire , & je te le tiendrai.

Comme il y a deux principales
Sedes de Chrétiens il y a auffi deux
Sortes de Dieux. L'un eR un Dieu qui
regne glorieufement au Ciel, a près
avoir triomphé de la Mort : ilne quit-
te point ce fejour glorieux, & ne vien-
dra qu'à la confommation des Siécles
dans le plus pompeux .appareil de

Gloi-
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Gloire & de Majeflé, pour juger les
Vivans & les Morts. L'imagination
a bien de la peine à fe reprefenter
toutes les merveilles de- ce grand
four. Il fera fortir de la pouiere tous
eux qu'aura moiffonné la Mort,
epuis le commencement des Siecles.
I appellera tous les Hommes en ju-
ement. Les Rois -, les Arbitres de
Terre, feront confondus & mis au
eme rang que les Petits. Alors les
omnes ne paroîtront grands que
r leurs vertus. Ce Dieu eft le Dieu

e Luther , de Calvin, & de tous
urs Secateurs connus fous le nom
--Protefiarn.
L'autre Dieu fe plaît à faire des
urs qui l'ont expofé à bien. des af-
onts ; & fi on n'avoit pas foin de
renfermer dans de petites Boëtes
r & d'Argent, les Rats & les Sou-

pourroient le manger ; & qui petit
urer que cela n'e pas arrivé mais
ur sur ce feroit fa propre faute. Ce
eu oubliant f puiflance s'tf adTu-a
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jetri au caprice de fes Domefiques,
Il a fait une convention avec eux:
c'eff que toutes les fois qu'il diroien
quatre mots & une particule, il def.
cendroit cent mille millions de fois
plus vîte qu'un éclair, pour prendre
la place d'utMorceau de painqui pat
le plus étrange de tous les phénon
nes rentre dans le néant.

Ce Dieu viclorieux, honteux d
la vi6oire, fe faifit des apparence
du Pain ,c'eft-à-dire, de fa couleur
de fa figure & de fon goût ; ilf
contente du plaifir infenfé de tromn
per les yeux des Humains , & d

,,'offrir à l'adoration des Homme:
vêtu des dépouilles d'un Morce.
de pain qu'il vient d'anéantir. Sc
plaifir eh de fe faire manger , apr
s'etre fait adorer Il en fi adroit, il
k corps fi fouple, que d'abord qu'o
k met fous la dent , il fe replie
selle façon qu'on ne peut le mtc
dre. Quoique fa talile toit égale
cele cu'il avoit lorfqu'il mourut I
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a Croix , il ne faut pourtant pas avoir
a gofier fort large pour l'avaler tour
ntier. Jamais Prothée n'a fait plus,

le tours de paffe-paffe , qu'en fait ce
)ieu our arriver à fon but.

Il fe trouve des Impies , qui font
r ce fujet.des quenions ridicules ,
qui difent Comment fait-il pour

rtir d'un eftomach lorkqu'il y eft en-
é ? Belle demande , difent les au-m
es ! nous n'en favons rien. Je trou-

cette réponfe plus fenfée qu'on ne
magine; & je crois que fi on veut
en le favoir,ilfaudroitle lui deman-
r à lui-même. Peut-être que c'ea
r haut, peut -être par bas,. peut-.
re encore d'une maniere plus ex-
aordinaire.
Si je trouvois quelque chofe à re-
endre en ce Dieu,. ce feroit d'ê-
e un peu mal avifé, ne lui en dé--
aife. Je fai qu'il ne fled pas à un petit
ortel de controller les Adions des
ieux reconnus pour tels, quels qu'ils

cat être. Mais il CL Qndtanl que

I
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fi Jupiter, le Dieu jadis tonnant au
Ciel, eût voulu écouter la Raifou
Sauvage de l'Amerique , il n'auroi
pas fait avec les iFilles, les Femm-en
& les Garçons , ces grolfes fottife

i ont fait évanouir fon empir
eclatant.

Voilà ce qui me met prefque a
cour de donner un éveil au Dieu fub
til de ce Pais. J'ai envie de lui dire
SE IG NE U R , vous vous y prene
mal, excufez fi je vous le dis. Tou
les tours que vous faites , font beaux
-mais le but de tout cela eft ridicul
Vous avez fait les Corps Matérich
& les Anes Immatérielles. Vous de
vriez nourrir les Corps de Matér
lité, & les Aines de Spiritualité ,
vous faites tout le contraire. Vo
nourriffez le Corps avec quelque ch
fe quin'eff point matiere', c'eît-à-di
avec des dépouilles immatérielles q
reflent du Pain que vous avez anéa
ti; & pour nourrir lame , vous de
cendez en Corps , en Ame & en Di
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aité, dans l'eftomac de votre Dévot.
-1a me femble mal avifé, fauf le ref-
a qui vous en dû. L'Hifioire des
eux que j'ai luë d'un bout à l'autre,
une preuve évidente de cette vé-

é de l'Amérique. C'ef qu'il ne faut
s qu'un Dieu fade des fottifes, s'il
ut regner long-tems. Mais peut-
e ne feroit-ce pas une preuve evi-
nte de la verité de ce Pais-ci.
Les Juifs , les Mahométans , les
otefans, ont horreur d'un Dieu fi
prifable. Plufieurs d'entr'eux ont

eux aimé être brûlés vifs , que de
orer. Il y a une autre Efpece de
ns, qui font profellion de n'avoir
ur tout Prêtre , Moine & Doc--
Ir-, que la fimple Raifon. Tous ces
ns-là refufent l'encens à ce Dieu ,
ils appellent infenfé. Mais ce Dieu
peut-être plus fage qu'ils ne s'i-
ginent. Ses intentions étoient peut-

bonnes. Peut-être voit-il qu'on
trompé,·& que jaloux de tenir
parole d'honneur qu'il a donnée
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à fes Miniftres & à fes Prêtres, il vem
.poufler jufqu'à la fin', efpérant qu'il
reflera après eux, & prendra de meil.
res précautions pour favenir.

Tu fais qu'il n'y a rien de plus fa.
<ile à tromper qu'un cœur droit
fans malice. Peut-être avoit-il le cœu
trop bon ; pour fe regler par Politi
que. Et qui fait , fi ce qu'on en dit e
bien vrai ? car on ne voit rien de
tout cela. Jamais on n'a vu qu'il ai
fait du mal à perfonne. S'il y a eu d
Torrens de Sang repandus à fon oc
cafion , ce n'elt pas par fes mains
,'eli par celles de es Dévots. Qui fa
fi çe n'eu pas un Dieu de paix, qu
trouve plus grand de fouffrir le m
,que d'en faire. On dit que fes Enn

nis l'ont foulé aux pieds, il n'en
tien dit, il n'a pas feulement fai
nine de s'en venger, quoiqu'on li
ait tait ce défi : St Babal efi Dieu
qu'i ie défende.

Un bon Roi peut avoir de mauva
Miniflres. Ce font les MiniLires d



D P A Y S E. Lettre '. ç 0
ce Dieu qui débitent tout ce qu'on
en dit. Il faudroit examinerla caufe,
avant de le condamner fi légerement.
Pour moi, je ne faurois croire qu'l
ait tout le tort. J'oubliois à te dire,

u'il a comme l'autre des A dorateurs,
,es Apoftats , des Profélites & des
artirs. Avant que je devienne lun

Lu l'autre , je veux des preuves aufli
videntes que des Démonifrations de
athématique. Je ne fuis qu'un fim-.

le Américain , qui n'ai en partage
u'une pauvre Raifon Sauvage , qui
'ordonne d'être très-circonfpet fir

Article de l'Adoration; je veux dire
e Culte refpeclueux qui n'eft dû qu'à
Etre Suprême , le Souverain Maître
es Cieux & de la Terre.

Je crois , comme toi, qu'il ne de.
ande pas que nous armions nos
as pour fa querelle; & que s'il veut
venger de nos forfaits , il feroit
digne de fa grandeur d'emprun-

des armes étrangeres. Que nous
pouvons lui réfifter s'il veut nous

F dé..
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détruire, & que d'un feul coup il peut
nous confondre nous & les élémens.

Quelle différence, Cher K A R o-
K A J o, entre le Génie T itélaire de
notre Pais, & le Dieu dont je viens
de te parler! Porte-toi bien, & fais-
moi part de tes réflexions fur ces
importantes Matieres. Je brûle de
favoir à qui des deux tu donnerois h
préférence , fi tu devois choifir en-
tre ces deux Divinités, qui te difpu-
tent l'encens de l'Europe depuis plus
de deux Siectes.

J'e viens d'apprendre qu'il s'eff avi-
fé d'un ifratageme tout nouveau. Il
a infiré à un de fes Dévots , de
faire eclater fes jugemens fur des Per-
fonnes de conféquence. Comme les
trois quarts & demi de fes Adorateurs
ne peuvent fe pafler d'un Almanac,
& que ce Livre pafle depuis le Sou-
verain jufqu'au fimple Particulier
& qu'il y a beaucoup de gea;.s qui n'e
lifent pas d'autre, il a ordonné qu'o
feroit une Chronologie depuis le teni
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de fon origine, & qu'on oblerveroit
à légard des Perfonnes Augufles la
même pratique que les Marchands
obfervent dans leurs Jurifdi6ions
Confulaires, où ils repréfentent en
bule tous les Marchands accrédi-
tés , que leur mérite ou leur for-
tune a élevés fur les Sieges de ce
Tribunal. Si un de ces Juges-Mar-

chands vient à faire la cabriolle , on
'ôte point fon portrait de la Sale

de cette Cour Souveraine jufqu'à la
fonme de cinq -cent livres : mais
on le balafre , c'ef-à-dire qu'on fait
avec un pinceau une marque qui lui
raverfe le vifage.

L'Auteur ·de l'Almanac de Mille
ns [imprimé à Bruxelles chez Jean
eonard Libraire , Ruë2 de la Cour
7 1 . &c.] y a inferé un Article
our la gloire de fon Dieu , mais
ien flétriffant pour celle d'un grand
rince. Léon I. de ce nom , dit le Vieil

u le Grand , parvint à l'Empire le
. Février de l'An 417. On le met
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au nombre des bons Empereurs, &
rien ne diminue la gloire de fa Vertu,
que l'indulgence qu'il eut pour les HJéré-
tiques qui vivoient dans fa Cour. Le
Portrait de ce Roi étoit beau, mais
findulgence qu'il eut pour les Héré-
tiqLes, eft la balafre qui le défigure.
Il y a ici des Perfonnes qui trouvent
à redire, qu'un Dévot de ce Dieu ait
ofé balafrer un grapd Prince, qui a
été affez fènfé pour ne fe pas Êgnaer
par un zèle furieux.

F I N.

L E T
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U fa's, Cher K A Po r.A 10o
que nous tenons pour une Ma-

ine certaine , que l'Honnête-Hom.
te doit ,toujours dire la Verité fans
îcrn détour , & que nous regar-

Ions comme lâche & infàme , ceLfi
iui rcçoit un Menfonge avec le ref-

ped



#4 LFTTRF. D'uN SAuvAci
pcl qui n'eft dû qu'à la Vérité. Cet-
te Maxime, qui ett fi fage dans notre
12aïs ,. ef dans celui-ci la plus fotte
chofe du monde. C'efl de toutes les
impoliteffes la plus groffiere. C'efi
encore plus que cela : c'enf un crime
qui ne fe lave que dans le fang. Tu
n'aimes pas à mentir toi qui es un
Saavage , & tu ne faurois fouffrir
qu'on vînt te conter des hableries,
fans dire tout-au-moins que cela n'efl
pas vrai. Tu trouves ce procédé rai-
fonnable , peut-être crois-tu qu'il y
a là de la grandeur d'Ame. Mais
tprens qu'il n'y en a point-du-tout,

& que cela n'eft bon que pour des
Impolis, pour la-Canaille & les Mal-
hohnêtes Gens. La Raifon civilifée
qui fait perfeéionner la Nature-, a
çu établir de plus beaux Principes

Elle a fait un Dogme d'Honneut
pour les Honnêtes-Gens , & non
pour d'autres. Mais comme tout f
fait & s'exécute ici d'une maniere ex
traordinaire ,ce Dogme favorife pli
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ke Scélérat que l'Hom ê e-Homne.

Si un Menteur , un Fripon , ou
:neme un Honnête - Homme élevé
u- deffus du Petit - Peuple , vient à

lire un menfonge,. il faut bien fe gar-
ier de lui dire, cela n'ej7 pas vrai, &
:ncore -moins qu'il a menti. C'eft là
e plus grand crime qu'on puiTe com-
nettre en Europe , tous les autres ne
ont que des bagatelles en comparai-
on. Un Homme de la clafèe de ceux
u'on appelle Honnêtes - Gens, fe
era gloire de cacher fon Ami, &
e lui fauver la- vie, s'il a merité de
i perdre pour quelque Crime Capi-
al , comme Meurtre , Félonie , &
itres femblables.Il y a de l'honneur

, épargner le fang d'un Homme,
)rfqtte la rigueur de la Juifice cher-
he à le repandre. Mais il y auroit
.e la balfelle & de la làcheté à balan-
,r un moment , fi l'on. doit épar-
rner celui. dun Honnête - Homme,
'un Ami qui n'auroit jamais com mis
'aure Crime,, qpe celui d'avoir trop

ai-
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aimié la Verité pour ne pas dire à un
Menteur qu'il a menti.

Voilà le plus grand & le plus irré
rniffible de tous les pechés. Il n'y
que le Petit- Peuple , & les Idiot
qu'on appelle bons Chrétiens , qu
puiffent le pardonner. Un Honnête
Homme doit foulei aux pieds le
Préceptes du Dieu Fondateur du Chr
fRianifme , ou du moins lui en laiffe
la pratique ; lorfqu'il s'agit du Point
d'honneur. Car les Honnêtes -Ce
ne font bons Chretiens, que lorfqu
les Dogmes de leur Religion ne s'o

pofent point à ce Dogme cheri. Voi
à ce qui les diflingue de ce mifer-a

Ne Peuple , qil'dn Prédicateur a
pelloitautrefois Canaille Chretienne.

Il y a ici une troupe de Doc'leu
qui font grand bruit , ils fulminen
anathématifent le Dogme du Point
d'honneur. Ils ont raifon, il n'y auto'
rien deplus terrible que ce Dogme,
on venoit à les y affujettir. Un Jac
lénifie pourroit perdre mille vies,
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on venoit à lui en ôter une toutes les
fois qu'il donne un Démenti. Ce n'eft
pas à eux que l'on va dire à Pâques,
qu'on a eu raifon d'une infulte faite à
on honneur. Il y a une autre Trou-
e de Cafuifles , qui ont la grande.
ogue. Tu ferois étonné fanssdoute>

tu voyois un Sauvage s'humilier
ux pieds d'un Prêtre, qui donne au
uribond le droit de tuer un Honne-
-Homme qui lui diroit cruëment
u'il n'a pas dit la vérité. Mais ne t'a-
Ufe pas, & ne va pas croire qu'un
etit Sauvage comme toi fit bien
ettre le prix aux chofes.
Cette Efpece de Cafuifles que tu

éteflerois et ici la plus brillante,
e font eux qui purgent la Confcien-
des Rois & des Grands Seigneurs.

'eft à ces Meflieurs qu'on confie l'é-
te de la Jeuneffe.. Ifs ont les trois

arts & demi des Colléges où l'on
eve les Jeunes-gens qu'on defti-
aux Emplois honorables. Ces Ca-

*ies font appellés Jéfuites , en Fran-
'ceVt



68 LETTRFS D'UN SAUVAGE
ce, en Italie , & au Pérou; tandis
qu'à Geneve , en Hollande & en An.

gleterre , on les appelle les Sauterellei
orties du fond du puits d'un grand

Abîme.
Le rele des Théologiens a tâchéu

depuis long-terms de foudroyer cette
Maxime , & on s'eR moqué d'eux,
On les regarde comme des Géans in-
fenfés, qui s'efforcent de mettre Pé
lion fur Olympe pour détrôner Jupi
ter.J'ai pris plaifir à voir la tranquillit
des Jefuites. Ils fe contentent de re
garder du lieu fublime où la Fortune
les a élevés , les eflorts impuiffans
de leurs Ennemis, qui ne fervent tout
au plus qu'à donner un nouvel écla
à leurs Maximes.

Les Militaires font les plus zelê
Obfervateurs du Dogme de l'Hon
neur , que tu appellerois autrement
toi qui n'es qu'un Sauvage qui n't
que le Bon-fens , & qui juges fur cet
te regle de la jufleffe ou de la faulk
té des Principes établis. En cela je ni
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C blâme point , tu as raifon , il t'efL
>ernis d'avoir de telles idées en Amé'-
ique , mais ici tu aurois grand tort.
i'haque Hémifphere a fa maniere de
.aifonner, & tu n'as pas plus de droit
le te moquer de la logique de ce
Païs-ci, qu'eux de fe moquer de la
ienne. Tu ne dois pas fi fort.te ré-,

:rier contre les Maximes Européen-
aes. Si on te dit, par exemple, le
)ogme du Point-d'honneur efi rai-
onnable, parce qu'il efi oppofé ait
on-fens, il ne faut point contre-
ire; car on te le prouveroit d'une
naniere à te couvrir de confufion,
n te feroit fentir qu'il eft fondé fur

rocher inébranlable de la Raifoa
ivilifée.
Un brave Officier qui fe fera tou-
urs comporté en honnête-homme,
trouvera dans une afemblée ou

ans un cercle, ou peut-être dans un
te-à-tête avec fon Ami. Il fera un ré-
t fidelle d'un fait extraordinaire, qui

aldera l'intelligence de celui qui ré-
ré
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¢oute;le recit fera peut-être faux, mais
tout cela ne fait rien à l'affàire. L'Au-
diteur dira que cela n'eff pas vrai,
ou que c'eft un menfonge. Voiâ
l'honneur du brave Officier attaqué
& méme fappé jufques dans fes fon-
demens. Cet honneur fi pur & i in
corruptible va dégénerer en lachet'
ou en-ignominie , fi on ne court vî-
te au remede. Voilà une tache quil
fautiaver dans le fang. Allons, vîte 1'.
pée à la main ! Il faut nier un Hon.
.nête-Homme pour une bagatelle ,ou
peut-être fe faire tuer par un Etout,
<i, qui vaudroit tout-au-plus la pei.
ne qu'on pourroit prendre à lui do
ner des coups de bâton.

Quelles feront les fuites de cett
belle Reparation d'honneur. Le bra.
ve Officier fera peut-être tué par u
Faquin qui ne mérite pas de vivre
Son Roi, fa Patrie , fa Famille, tou
y perdra ; & s'il fort vicorieux d
combat, la Couronne de gloire l'at
tend. Il faut<qu'il prenne la fuite, qu'



cache, fans cela le voilà perdu.
il tomboit entre les mains de la Juf-
ce avant que d'avoir fes Lettres de
race , il feroit pendu comme un Vo-
ur de grands chemins. Voilà la ré-
ompenfe de l'obfervation du Pria..
ipe facré des Honnêtes-Gens. Tri
e te ferois jamais imaginé , que des
;ens qui font gloire de n'avoir que
les fentimens nobles & généreux,
ûffent donner dans des travers fi
idicules. Mais qu'y faire ! La Mode

fandifié cet Abus , & par confé-
ucnt il ef raifonnable.
Tu fais à préfent en quoi confiffe

e Dogme de l'Honneur. Mais j'y
indrai encore quelques traits, qui
e te feront pas inutiles pour en avoir
ne idée plus diffinate. On pourroit
affer à un Officier une faute , une
difcrétion , ui auroit tait enlever
uelques quartiers ou quelques Déta-

emens confidérables. Il fe fera m&-
e rendu à l'Ennemi, dans un tema

à il auroit Encore pu fe défendre.
Q C%
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Ce n'eft pas là un grand mal , il n'y
a point de lâcheté, fon honneur n'1c
recevra que de légeres atteintes, &
peut-être point du-tout: ce fera feu.
Iement une imprudence, qu'on a fou-
vent pardonnée aux Héros.

Mais s'il s'eu porté à débiter des
menfonges groffiers, & qu'il ait fouf.
fert qu'un autre ait pris la hardieffe.
de le contredire , & de lui dire tout
net qu'on ne le prend pas fi fadilemen
pour dupe , & que cela n'eft pas vrai,
ou que c'eft un pur menfonge , ce q
me paroît être très-naturel : car je n
puis comprendre qu'il puifle plus etr
permis à un Menteur de mentir, qu'
un Homme Integre de lui dire qui
a menti. Mais on ne raifonne poin
fur les Dogmes. Il faut que le brav
Officier prenne fon parti fur le cham
Il faut s'expofer à être tué , ou à tu
un Homme à qui on ne peut repr

.cher qu'un excès de zèle pour la V'
ritée.

Il n'y a point de milieu. Il fa
tuer
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ier , ou palTer pour un lâche. Il fau--
ra quitter fa Compagnie ou fon Em-
loi , & aler fe releguer dans une
haumiere avec des Païfans , qui ne

Lvent ce que c'efr que le Point-d'hon-
eur , ou fe refugier chez les Huî-
uenots , & changer de religion pour
voir droit d'ctre petit Maître d'Eco-
: dans quelques lieux écartés à Lon-
res , ou fur un Canal magnifique
ans quelques Villes de Hollande ,
u peut-être dans un miférable Vil-
ge. Mais il y bien de la différence
our notre C6far. Il aime mieux vi-
e la férule à la main , que de mou-
l'épée hors du foureau.
Tu pourrois peut-être t'imaginer

ue le Dogme du Point - d'honneur
eft qu'une fauffe illufion , qui a
loui le Noble Corps des Guerriers ,
as avoir pafé au-delà. Mais tu te
mperois groffierement. Un Ma-
rat fe fera rendu refpe&able par

n integriré ,& par fa juftice: il aura
ut-etre encore ces habits qui le

G L diflin-
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ýdifingucnt des autres Mortels , &
f'élevent au-deffus d'eux. Son Egal ne
trouvant pas vrai une chofe qu'il vient
d'avancer , dira fans circonlocution
cela n'eft pas vrai. Le Magifirat ou-
Iliera fur le champ qu'il en le Mi-
niflre de la Juflice , donke Trône
ent fondé fur la Vérité. Il fait qu'il
sétoit écarté de fon devoir, un autre
l'y rappelle fans prendre de détour,
ce fervice va être payé felon fes m&
rites.

La Raifon Civilifée , toujours fé.
conde en prodiges, va faire de cc
Magiffrat un Enragé , qui court s'a-
breuver du fang d'un Homme qui
ni'aura pas eu l'adreffe de Nathan,
pour faire dire à ce Juge élevé fur le
Trône, & aflis fur les Fleurs de Lis,
qu'il eft précifément celui qu'il con-
damne. J'ai vu de tels exemples. Je
connois un fage Magifrat , qui fi
maintient-glorieufement fur le Trô-
ne de la Juflice , quoiqu'il ait été obli.

é d'en defcendre pour un cas pareil,
/Son
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Son Egal pour une vetille d'Hon-
neur l'obligea à mettre Pépée à la
main. Celui-ci> après avoir été dan-w
gereufementbleffe, tua fon Confrere
dans le tens qu'il tiroit l'épée pour fd
venger entierement d'un Démenti.

Tu vois ,Cher' KAA o x AJo
que fi la Corruption a pénetré juf.
ques dans le Sanduaire de la Juflice,
il faut qu'elle foit devenue bien géné-e
rale. C'eff là une Maladie Epidémi-
que , qui s'eft répanduë parmi les
Gens diflingués par leur &ang , par
leur naiffance , & par leurs biens. Il
n'y a que la Canaille qui foit exemte
de ce Vice, qu'on appelle la Vertu
des Honnêtes-Gens. Je fouhaiterois
pour le bien de ces Peuples, qu'ils
vouluffent donner audience à notre
Raifon Sauvage. Elle leur aprendroit
que leurs Maximes fur cet artice ne
peuvent avoir été introduites que par
des Scélerats , & qu'elles ne tendent
qu'à. proteger la Scélerateffe & le
Me nfonge, & à oppriner la Juflice
èla Veritée. G l

'I1
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Il y a pourtant ici des moyens pour

dire à un Homme qu'il a menti , fans
courir rifque de la vie. Il faut avoir
un certain efprit, & favoir mentir un
peu plus adroitement que les Men-
teurs de profeffion Si un Voyageur
vient te dire , qu'il a vu chez les
Topinambours un Chou d'une grof-
feur fi prodigieufe qu'il eut pu nour-
rir une Armee de cent mille hommes
pendant huit jours., il ne faut. pas
nier le fait:il faut dire que fans avoir
été efi loin, tu as vu faire une Chau-
diere d'une fi prodigieufe circonfé-
rence , que les Ouvriers qui étoient
au milieu n'entendoient pas les coups
de marteau que frappoient les Forge-
rons qui étoient à coté. Et s'il te de-
mande à quel deffein on faifoit cette
Chaudiere, il faut répondre , pour
cuire votre Chou. Si tu n'as pas cette
dexterité, il faut te taire, & encen-
fer à un Sot qui te conte des fottifes.
Voilà le feul moyen qu'on puiffe trou-
yer pour ne pas choquer l'honneur

des

-j I

I
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des Honnêtes-Gens. Il eff appuyé flur
un petit point d'équilibre , qu'il ne-
faut qu'un rien pour le faire trebu-
cher ou pour l'abbattre. Il n'en eL
pas de. même du tien , & de celui des
Sauvages. Il en fondé fur la prati-
que conftante des Aions Louables
& Raifonnables ; & ce qui en pour
nous un moyen sur de le conferver,.
enf ici un moyen immanquable pour
le perdre. Porte-toi bien, & fouvien
toi qu'il y a un Pais où l'Honneur-
oblige à liifkr mentir les autres en
repos*

FI N-

I E T-
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L E T T R ES
D'U Nf

$AUVAGE DEPAYSE
A

SON CORRESPONDANT

E N

AMER I QUE.

LETTE V iI.

ZAKARA A KARoKAJo.

E fai une nouvelle, Cher, K -A
X OK A J 0 , & je vais t'en faire

part. L'Homme ei libre , d'où je
conclus qu'il lui faut un Maître. Voi-
là un Argument invincible felon les
principes de la Raifon Civilifée &

tu n'et fens pas d'abord toute la

k
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lxperience fut-elle cent fois plus fw
nefle qu'une Ignorance invincible,
qu'on ne connoît que chez les Doc-
teurs Scholaftiques, il faut ceder, elle
ne veut point qu'on lui replique.

Ne vien point me citer pour exem.
ple les Peuples infeniës du Pérou &
du Mexique, ou d'autres femblables
Nations de l>Am'érique , plus folles
mille fois que toutes les autres Nay
tions de la Terre, parce qtelles ont
renoncé aux Maximes de notre Rai-
fon Sauvage , & qu'elles n'ont imité
celles des Nations Civilifées , que
comme les Singes imitent les acions
des Hommes. Ce n'eff point d'elles
qu'il s'agit dans cette thèfe. La Rai-
fon Civilifée ne penfoit point à elles,
quand elle a fait ce beau raifonnew
ment pour le Bonheur de fes Peuples.
L'Homme eff libre , & par-là il lui
faut un M'aître.

Il y a en Europe une Nation qui
s'avifa follement de trouver à redire
à cet Argument , elle ne balança pas
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force & toute l'évidence , c'eff à toni
ignorance que tu dois t'en prendre,
car ce Raifonnement ef jufte & fans
replique dans ce Pais ; & quand il
ne feroit pas également vrai dans le
nôtre , cela n'en peut diminuer la for-
ce ; il ef fait pour cet Hémifphere, &
non p tir celui où nous fomnies nés.

Je fai que ce Raifonnement te pa-
roîtra ridicule au premier coup d'œil,
parce que tu n'as jamais été à d'au-
tre Ecole qu'à celle dela Raifon Sauva-
ge, qui ne veut écouter d'autre Doc-
teur que le Bon-Sens , & qui rejette
tout ce que ce grand Maître n'approu-
ve pas. Jufqucs là tu as raifon : mais
ne t'imagine pas que les Gens de ce
Pais ayent tort., parce qu'ils penfent
le contraire.

Tu ne faurois difconvenir que ton
Bon-Sens ne doive ceder à' l'Expe-
rience , fi elle vient à lui démontrer
le contraire, Experientia rerum ma-

gißra. C'eff devant cette Souveraine
que le Boa-Sens doit baiffer la lance.

Cette
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à dire qu'il étoit ridicule , elle voue
lut fe fignaler en raifonnant tout au
rebours des autres. L'Homme efß li-
bre , dit-elle , & par confequent il
n'a pas befoin de maitre. Sottfe toute
pure ! Cela feroit bien raifonné pour
des Sauvages qui habitent nos Fo-
rêts. Cette Nation a appris à fes déi-
pens, que ce qui etoit bon pour nous
étoit un poifon pour elle. Voici ce

ue j'en ai oui dire.
Les Corfes font la Nation dont je

e parle. Ils habitent un Païs que la
Nature avoit féparés du Continent
de l'Europe. Mais aujourd'hui toutes
es Nations de la Terre font auffi voi
imes , que fi elles étoient jointes
es unes aux autres. L'Océan n'elt
>lus une barriere qui fepare les Peu.'
>les, ou qui les rend inconnus les uns
iux autres. Au-contraire , ce font les
vers qui fe trouvent entre les Peu-
iles qui les rendent voifins.

Tu fais deja que les Européens ont
OUVé le merveilleux fecret d'aller

d'un
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d'un Hémifphere à l'autre fans for;
tir de leurs maifons , on ne fauroit
inventer rien de plus commode pour
voyager. Que les Phyficiens vant:nt
tant qu'ils voudront l'avantage qu'a la
Tortue au-deffùs des autres Ani.
fnaux , il n'égale pas celui que les Eu.
ropéens ont fur cet Animal amphi.
bie. Il y a bien de la différence entr

porter fa maifon pour voyager, oui
faire un voyage en fe faifant portd
clans fa mai on.

Tu peux bien croire qu'un Peu
ple Infulaire n'ignoroit pas ce be
fecret, & qu'il devoit être plus fa
que qui que ce foit à cette maniére
raifonner. La Mer fepare cette N
tion des autres, & par confé'quen
les Nations dont elle eft feparée p
les Mers font les voifines, & peuve
mettre le pied chez elle quand ell
voudiont. Mais la Furear de fe
tinguer par de nouvelles manier
de raifonner, fait faire de grandes fo
tfes. Voilà un Principc que tu
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dois jamais perdre de vue, s' I te prend
envie de paffer en Europe. Les Cor.
fes ont appris qu'il ne faut point s'en
écarter. Je pourrois bien t'en nom-
mer d'autres , mais il fuffit de te dire
que l'expérience arendu ce Principe
inconteilable dans l'Ancien Monde.

Mille idées bizarres vinrent à reu-
[er dans l'efprit de ce Peuple Infu-
[aire. La Mer nous fert de rampart.
Nous avons droit de Sceptre & de
Couronne , & nous ferons les efcla-
res d'une troupe de Particuliers qui
Forment un Senat, qui doit lui.mê-
me baiffer la voile devant toute Na.
ion qui porte Pavillon Royal ! Nous

avons droit de nous elire un Maître,
Sc nous fouffrirons qp'on nous en
Ionne une centaine,& qu'on ne s'in-

frme pas feulement s'ils nousplaifent
>Ancienne valeur de nos Peres, où
bs tu! dit rOrateur. La voilà, dit le
Petit-Peuple en fe montrant: on fait
les fêtes , on fe réjouit de l'avoir
rouvée : tout eff-Maître comme rat

H ci
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en paille, depuis le plus grand juf-
qu'au plus petit :,on arbore l'éten-
dard de la Rebellion , on fe maTa-
cre , le bonheur commence ordinai-'
rement par-là. C'eft un vilain com-
mencement , diras-tu. Je n'en dif.
conviendrai point , mais les fuites
font encore plus funeffes.

Tous les malheurs viennent :fon-
dre à- la-fois fiir ce Peuple infortu-.
né, pour le ranger à fon devoir, &
lui a pprendre à ne plus raifonner que
conformément aux Loix de la Rai-
fon Civilifée. Enfin tout ce qu'on

p ut trouver alors de plus raifonna-
ble , fut de le faire paffer de nou'
veau fous le joug de fes anciens Mai-
tres, qu'il venoit d'appeller fes tyrans.

Lorfqu'on s'en fait à une maniere
de radoônner , on ne s'en défait pas
facilement. On a vu de jeunes Hu-
guenots qu'on avoit enlevés à leurs
Parens pour les fourrer dans des'
Cloîtres ;on a vu , dis-je , ces Génies
puériles fai- e tourner la cervelle,à de
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vieux Doéleurs , qui s'étoient Mis ei
tete d'en faire de bons Catholiques. Ne
va pas t'imaginer que cela ne regarde
que la Religion, cela s'étend jufqies
dans la Politique. Un Peuple qui a
refpiré 'air Républicain, Democrati.
que, ne fe fait pas fa~cilemeiit à une
autre forme de Gouvernement.

Le même tems qui vit ce Peuple
fpumis, le vit de nouveau révolté.
A peine avoit-il mis bas les armes,
qu'il les reprit. Des malheurs nou-
veaux fuivirent encore de près la nou-,
velle maniere de raifonner. Ce Peu-
ple ouvre enfin les yeux, & s'écrie.
La Raifon n'a pas tort. Il nous faut
un Maître, c'efl là le moyen dé nous
affranchir de nos malheurs. On tour-
ne toute fon adivité de ce côté-là. On
cherche un Maître par toute l'Europe,
fans en trouver. J'ai eu bien de la pei-
ne à croire qu'on pât craindre d'en
manquer. Mais fans faire un voyage
en Corfe, j'ai pu me convaincre de
cette vérit.. ai vu au bas des dégrés

H 2 du
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du Palais une multitude de Mifera.
bles qui cherchent des Maîtres , &
qui ne craignent rien tant que de n'en
pas trouver.

L'Anarchie eft de tous les Etats le
plus malheureux; parce que chacun
veut être Maître , fous pretexte de
n'en vouloir point du tout. Tu peux
ï'imaginer la confùfion que cela doit.
occabionner dans un Etat. Rien n e
galoit le malheur de ce Peuple, lorf-
qu'il fe vit fans Maître. Il lui en
falloit un à quelque prix que ce
fât , & la néceffité fut fi grande,
qu'il en chercha dans des Pais fi bar-
bares, qu'on ne leur donne pas d'au.
tre nom que celui de Barbarie, c'eft-
à-dire un Pais où l'on ne doit ja.
mais aller chercher un Maître. Mais
la Raifon de l'Ancien Monde a dirigé
les chofes de telle façon, qu'il vaut
.mieux avoir un méchant Maître, que
de n'en point avoir. .

On reçut en Corfe un fecours de
Barbarie. La Fortune , à qui on creva

autre-
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autrefois les yeux , l'avoit fait à la
hâte, & prefque fans favoir ce qu'elle
faifoit. Elle y avoit mis par hazard
un Homme, que fon courage avoit
fait captif, lorfque cette Déeffe s'é..
toit déclarée pour les Barbares. Com-
me elle fe plait à faire de tems en tems
des coups d'éclat , elle éleva fur le
Trône de cette Ifle celui qu'elle ve-
noit de mettre aux fers en Barbarie,
& donna à ce Peuple une nouvelle faa
ce, en lui donnant une nouvelle for-.
me de Gouvernement.

Ce nouveau Roi s'eft fignalé par
fon courage ; il a battu fes Ennemis
en plufieurs rencontres ;. le nom de
THEO DORE I, eff dans lIlle de
Corfe , ce que celui de D I O N étoit
autrefois à Syracufe ý & fi fes progrès
n'ont pas été i fubits & fi extraordi-
naires que ceux de ce grand Capi-
taine qui conquit un Royaume avec
deux Vaileaux , n va pas croire que
'Amour de fes Peuples en foit moins
if que celui des Syracufiens le fut

pour
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pour D i o i. Il faut attendre la .fuite
des évenemens , pour dire jufqu'a
quel point peut aller le parallele
qu'on en peut faire

Selon toutes apparences ce Peuple
ne manquera pas de Maître , on ar-
me de toutes parts pour lui en don-
ner: & ne tinagine pas qu on cor-
fukera fon goût pour le fatisfaire,
on n'a pas tant de complaifance pour
un Peuple revolté, & cela ne fe doit
pas,. pour de bonnes raifons. Ce
nouveau Roi fera fort heureux , s'ik
refle victorieux ; & s'il vient à être
vaincu , il nie faut pas qu'il fe plai-.
gnefi on lui fait grace de la vie, car
cela ne fe pratique guères ; mais je
ne crois pas qu'il s'y attende ; car on
a voulu-l'empêcher de fe tromper f1r
cet article. La Raifon de ce Païs a pris
de fi sûres précautions pour le détrui-
re , que je ferai bien iùrpris fi fa va-
leur & fon couragepeuvent le fauver.

La bravoure ne peut tenir contre
dcs Alffains. Une expérience jour,

ra.



Sr P' AVs Lettre PIJ. 8l

naliere avoit apris ce malheureux
ecret aux Italiens bien long- tenis
vant qu'on fMut qu'il y avoit un Roi

H E O D O R E ,& c'eft à ce fecret
ue fes Ennemis ont recours. Ils ont
is f tete à prix. Les Pretoriens mi-

ent bien autrefois l'Empire à l'en-
an , & le vendirent fans en être les
aîtres. Il n'y a rien de tel que les

ours extraordinaires, les conféquen,-
es qui s'en enfuivent le font auffs.
n va voir un Sujet qui vient de

aire ferment de fidelité à fon Roi,
emper fes mains dans le fang de

on Souverain , fans craindre le
hâtiment des Parjures & des Parri-
ides. On verra bien autre chofe,
e Crime aura la récompenfe de la
ertu. Je fai bien que d'un Héros
n n'en peut pas faire un AiTaffin,
iais d'un AoTaffin on en va faire un
éros. Nos Sauvages ne favent pas

es fecrets, mais il eft bon d'igno-
er quelque chofe.

Si ce Roi eût eu le bonheur de 0e
tou
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trouver à la tête d'un Peuple que fon
Dieu a abandonné pour fes crimes.,
& qui fe trouve aujourd'hui répandu
par toute la terre où on ne le tolère
que pour le rençonner & humilier
fon orgueil; fi dis-je , T H E O D O R E
fe fut trouvé à la tête des Juifs, fon
regne eût été bien plus tranquille.

i élu par ce Peuple étoit Roi
dans kÄs formes , on ne lui deman-
doit pas plus s'il étoit fils de Roi
qu'on le demandeaujour.ihui àrEm-
pereur des Perfes. D A V I D etoit auffi
réellement Roi que S A L O M O N.

Mais cette loi a relé en Aie , & a été
abrogée en Europe, pour faire place
à une nouvelle , qui ne favorife pas
JEleion Populaire. Je pourrois te
citer une foule de Rois malheureux ,
parce que leurs Droits étoient fondés
fur ce vieux Di&on. Vox populi, vax
Dei. Ce n'enf qu'en Corle que ce
Proverbe enf en ufage, on va leur
apprendre à parler un langage nou-
Veau, & leur montrer que la Voix
-de Dieu & celle du PeQple font deux.

je
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e nç fuis qu'un fimple Sauvage Mi,,

& J'y trouve unegrande di1férence,
Je rWentetis p IZr ici que des affai-

res des Cotfes. Oh trouve du myllere
dans tous ces évenemens, on en trou-
ve jufques dans le nom de leur Roi,
chacun raifonne à fa fantaifie fur cet
a.ticle, les uns le louent , & les autres
le blâment. Pour moi je fais comme
les anciens Efpagnols, fattens l'évé-
nement, pour dire un tel fut fàge enr
tel tems & fou dans tel autre. Tout
ce que fe puis t*n .dire pour It pré-
fent , c'eft que ce Roi s'eft montre in-
trépide , rien n'a pu ébranler fon cou-
rage. qui craint la mort n'eßt pas dignt
de vivre , c'efl la réponfe qu'il a fait à
quelques Amis, qui lui confeilloient
de préferer unevie tranquille à une-vie
pleine d'agitations & de troubles. te
fameux Praa.nos méprifa un femblar
ble confeil, que lui donnoit un de fes
Confidens, & fut fe fàire caffcla tê-
te par une Femm' dans Argos&- Qui
fait ce qui arrivera au Guerriçr dont
je te parle , Porte-toi bien& F I N..
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L.ETTRE VIII.

AKARA A KAROKAJO.

D Ans ma V. Lettre je t'ai dépeint
d après nature les deux Divini-

tés qui fe difputent l'encens de l'Eu-
rope depuis deux-cens Ans, qu'elles
ont arboré leurs étendarts l'une à
l'oppofite de l'autre. Il y à dans leur
-procédé quelque chofe d'extifaordi-
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aaire. Eles fe gouvernent toutes
deux par une efgece de politique,
dont je ne puis decouvrir les reltorts.
Ce feroit là une découverte d'impor-
tance , mais malheureufement je ne
puis rn'adreffer qu'à des gens qui n'en
favent pas plus que moi.

On a vu bien des fois leurs Dée'
vots fe battre comme des Enragés,
& s'égorger les uns les autres dans
un Champ de bataille pour la gloire
de leurs Dieux , fans qu'on ait vu ces
Dieux fe préfenter à. leur tête pour
prendre part à leur querelle. Tou--
jours atnimés d'un zèle furieux, les
Partis tantôt oictorieux & tantôt
vaincus , ont porté le fer & le feu
dans les Temnples· que, ces Dieux
avòient fait bâtir pout y faire leur
réfidçce fin· d'être plusà, portée
d'écouter les plaintes & les requêtes
de leurs Devots, & d'y répondre fe--
!on qu'ils.y aviferoient.

s Liuysff be on réfia.
4Qia Iiiniçé.,,nQt .fupporté le.plue

gran4
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·grand poids de la fureur de leurs Ena
Uemis vi&orieux , on les a profanés,
on:a rehverfé leurs Autels, & détruit
entierement les Temples mêmes., ou
fi on ein a confervé quelque chofe,
ce font des Mafitres fuperbes, qui ne
fubfiftent que pour infùlter à la gloi.
re du Dieu du Parti vaincu. Peut-
être te figures-tu de voir ces Dieux
éperdus chercher , au milieu des
flammes , un paffage pour fe dero-
ber à la rage de leurs Ennemis. Rien
moins que cela. Tout eft ici extraor-
dinaire. Rien ne fe fait dans l'ordre
naturel que nous voyons en Amé-
tique.

Tu n'as que des yeux foibles, qui
ne fauroient voir les prodiges que
j'ai vu ici. Je veux te faire un pre-
ent d'une paire de ces y&x perçans

qu'on a inventé en Europe ; on les
appelle Micrfcopes & 7lefcopes. Tu
pourtas voir alors ce qui e paffe
dans la Lum*,z&découvrir-biet des

Phofes au mI
pies

m i1
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ples yeux n'auroient jamais pu y voir.
Tu pourras voir l'ame d'un Ciron
dans le corps de ce petit animal. Tu
la verras attentive à renvoyer les ef-
prits vitaux dans les endroits où il en
efi befoinC'eff avec ces yeux perçanr,
que des Curieux ont contemplé les
embrâfemens de ces Temples, pour
voir s'ils n'en verroient pas fortir les
Génies tutélaires. Il faut encore tra-
vailler à nouveaux frais avec ces yeux
perçans. On n'a rien vu, & pour
voir la Divinité ils n'ont pas plus de
force que les tiens,

Ces orgueilleux Savans ont dit
tout net, Je n'ai rien vufortir, done
il n'y avoit rien. Cela feroit bien rai-
fonné pour un Juge du Palais , qui
ne reçoit que les preuves de-ifu &
auditu, c'ef-à-dire des témoignages
furs & certains. On auroit beau di-
re a ces Meffieurs , un tel a commis
un meurtre en tel tems & en tel en-
droit , j'en fuis aflùré. Tout le mon-
de regarde pour voir fi l'Accufé étoit

t alorsr
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alors dans l'endroit marqué\\on n'y
trouve , ni Meurtrier , ni Homme
altfflné , & l'on fait qu'ils font vi-
vans ailleurs. Mais tout cela ne fait
rien. Mon témoignage eft certain , je
l'ai vu par les yeux de la Foi, qui
font bien plus infaillibles que ceux
du Corps. Ces judicieux Magiffrats
regarderoient comme fou cet Illu-
miné de la Foi, & il feroit fort heu-
reux s'il en étoit quite pour cela.

Mais il .n'en eft pas de même du
Tribunal de la Religion. J'ai penfé·
être brûle vif moi pauvre ignorant
Americain , pour m'être imaginé
qu'on pouvoit faire valoir en tout
tems un témoignage de vifu. J'ai été
à l'Eglife , pour voir fi j'y verrois ce
Dieu de. la Meffe que tout le monde
y voit & n'y voit pas. J'ai dit avec cet-
te naïveté naturelle de notre Païs , je
n'y vois rien, & je n'y vois point de
Dieu. Jufques- là on plaignit mon
trinle fort. C'eft dommage , dirent
les Dévots , e ce pauvre homme ne

4pit a °&iné. J'ai
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J'ai été plus loin , l'ai voulu faire

le raifonneur, j'ai dit , Je n'y vois
point de Dieu: donc il n'y en a point. Il
faut que vous foyez fous vous autres
pour........ On ne me donna pas
le tems d'achever , on fe jetta fur
moi , j'allois être mis en pi.eces ou re-
duit en cendres , lorfqu'un Hugue-
not Catholique me donna le meilleur
confeil du monde. Dites feulement
que vous étiez aveugle , mais qu'à
prefent vous voyez.

Tufais, Cher KAiR OiK A J ,
que je n'aime pas à mentir ; j'aime-
rois mieux mourir, que dire une men-
terie entiere ; enfin, dis - je à mon
Avocat , qui l'étoit réellement & bon
Avocat , quoiqu'il ne fût pas gradué,
s'il ne falloit qu'une demi-menterie
pour me fauyer,je m'y déterminerois.
Il n'en faut pas davantage , me dit-
il: Dites feulement fy vois, & dans
le cour achevez comme dans un four.
Le confeil a réuffi.

J'ai depuis remercié cent f:ois cet
I 2. * Au-n
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Auteur dc mon falut , je lui ai avoué
que je n'étois venu ici que pour fa-
tisfaire ma curiofité & la tienne , &
je l'ai crié de vouloir me donner quel-
ques eclairciffemens. C'en fut aflez
pour le porter à rompre avec moi.
Je fai ce que je fai, me dit-il , & Je
n'en fais part à*perfonne pour de bon.
,es raifons: Mais allez en Hollande
ou en Angleterre, vous y trouverez
des Dod~eurs,payés pour enfeigner
publiquement ce que nous penfôns.
Cher Ami, me dit-il, je ne puis plus
avoir de fréquentation avec vous, je
me perdrois, & vous perdrois peut-
être vous-même, nous ne nous fom-
mes plus vu depuis ce tems-là.

Voilà un étrange Païs, & ce que
je trouve encore de plus étrange,
c'eft que je ne puis me réfoudre a le
quitter. Je veux cependant m'inffrui-
re pour t'inflruire enfuite toi-même,
mais je ne puis avoir aucun éclaircif-
fement certain avec les Vivans-, par
pu je me vois obligé d'en chercher

par-

l
I
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parmi les Morts. C'ef là encore une

Cigme pour toi , mais facile à devi-
ner. Après que les Mortels eurent
trouvé l'Art de coucher par écrit leurs
penfèes dans le même ordre qu'ils les
conçoivent,non par des Hiéroglifes,
mais avec les Caraderes dont nous
nous fervons , ils firent un Corps
d'Hiftoire pour laiffer à la Pofferité la
connoiffance de ce qui s'étoit pafé
dans, les tems antérieurs ,C'eff bien
dommage qu'on n'en ait pas laiffé la
commiion aux Américains , ou
bien à des gens qui leur reffembleur,
& qui fe feroient fcrupule de dire
pj»,s de la moitié d'une Menterie.:
on-ne feroit pas fi, incertain , pout

poter un jugement fur les chofes mê-
mes les plus récentes On peu cepen-
dant parvenir à une certitude mo-
rale , pourvu qu'on veuille regarder
-tout fans prévention. C'eft ce qui me
retfe¢ncore ;car pour de la hardie fe
& de la libcrté, je n'en ai plus qu'a-
:vec toi,

I 3 On
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-On feroit trop heureux dans ce

Païs, fi l'on y jouiffoit de cette Li-
berté de confcience dont on jouit en
Amérique. Rien n'égaleroit la gloire
des Frarçois s'ils pouvoient fecoue le
joug pefant de la Superifition. Toutes
les preuves que je ponriois e'en don'
ner, n'égaleroient pas celles que tu
pourrois avoir d'un coup d'oil , fi
tu étois à Paris. Leur induftrie étale
par-tout des -Chefs dOeuvre , qui
Temblent voir été travaillés par des
Mains Ðivines.

Le Marbre , le Bronze, la Toile
y font travaillés avec tant d'art, qu'il
<enible n'y manquel lue la rarole;
La Magnificence, l'Ordre& la Corn.-
nodite de leurs Bâtimîeis fupa¶ffet

tout ce que les plus habikts Archi.'
tedes ont invente en Amerique. Un
·Sauvage n'eft pas capable de. faire
-la defcriptionkde toutes les Merveil-
dles qu'on voitici. Il femble qula-Nas
-ure & léns£lrns obê fenr à la
main de ce Peuple, il fait remonteI
les torrep à leur fource pour les faire

paf-
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palier par-delius les montagnes.

Les François ont'un cfgirit vif, p5

nétrant, qui vient à bout de décou-
vrir ce qu'il y a de plus caché dans
les Secrets de la Nature. 1l- n'y avoit
que la Superfition & la Préventioi
pour de vieilles Maximes , qui puf-
fent donner une entorfe à leur ef-
prit, & les rendre ridicules à toutes
les Nations de la terre. Il n'y a point
de Peuple au monde en qui on voie
un mélange fi extraordinaire de Sa-
gefTe & de Folie.

Les Nations futtjres ne pourront
jamais croire, que ce Peuple ait été
fi fage & f- fou tout-à-la- fois. Ils ref-
femblent aux Egyptiens du tenms dé
S Es o s T 1( s , qui faifoient tretn'
bler les Nations les plus reculées,
tandis qu'eux - mêmes trembloient
aux ?ieds de la Figure d'un Animal
élevee ftr leIrs Autels. On voit ici
ce Peuple infenfé fe profleriei- awix
pieds d'un Autel , qui n'eft enrichi

fe de'l Figure de St. Roch & dd
-Chien. Là une foule de Dévots

,en-
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viennent manger un Dieu caché fous
la Figure d'un Morceau de Pain avec
le même appétit, que les Egyptiens
nangeoient un Dieu caché fous la

Figure d'un Oignon. Et ceux-ci, en-
core plus fous que les Anciens , ofent
appeller les autres infenfés : comme
s'il étoit plus ridicule d'adorer un
Dieu caché fous la Figure d'un Oi-
gnon , que de le manger fous la Fi-
gure d'un Morceau de Pain , ou de
placer fur des Autels la Figure d'un
Chat, que d'y mettre celle du Chien
de St. Roch ou celle du Cochon de
St. Antoine.
. Les Egyptiens firent écorcher tout
vif un Soldat Romain', pour avoir
donné un coup de fouet à un Chat;
& ce Peuple brûle vif un Huguenot ,
qui dit fimplement qu'il eft ridicule
de placer fur un Autel la Figure
d'un Animal, og quelqu'aunre Ima-
ge , parce que le Dieu d'Abraham;
d'Ifaac & de JMcob, a fait un Com-
mandement exprès à fon Peuple , &
q4l lui adit.," Tu ne te feras aucune
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"image tailée des chofes qui font là-
"haut au Ciel, ou ici bas fur la Terre.
cni de celles qui font au-deffous de la

«Terre. Tu ne te profterneras point
"devant elles , ni ne les ferviras. Car
ac je fuis l'Eternel ton Dieu, le Dieu
< fort qui efn jaloux, puniffant l'ini-
c quité des Peres fur les Enfans, &
< airant mifericorde en mille Géné-
<C rations à ceux qui maiment & qui
«gardent mes Commandemens. "

Ta furprife fera bien plus gran--
de , lorfque tu fauras que ceux qui
placent la Figure d'un Chien &
d'un Cochon fur les Autels, font les
premiers à dire que c'eft leur Dieu qui
a fait ce Commandement ,& non le
Dieu des Huguenots. Cela veut dire
que le Dieu des François fait des com-
mandemens, & que fes Ennemis les
obfervent.Porte-toi bien, Cher KA-
ROKAJO , & dis-moi fi l'on doit faire
plus de cas de la Religion d'un Peuple
qui desobéit à fon Dieu .que de la Fi-
delité d'un Sujet qui mépriferoit les
Ordres de fon Roi. F I N.

L E T-
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a LETTRE IX.
ZAICARA A KAROKAJO.

L E S Femmes dece Païs font auffi
belles qu'elles veulent l'être, el-

les ont un teint de lis & de rofe lor§ t
qu'elles veulent , il ne leur en coute
que deux heures de tems pour faire
ce& prodiges. Si tu avois vu une Fem-
mié du bel air avant de s'être mife à

fa
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la toilette , tu ne pourrois t'imaginer
que ce fût là cette Beauté dont on
parle tant: & fi tu la voyois deux
heures après, ta furprife feroit bien

plus grande encore, tu ne pourrois
croire que l'Art fût capable de faire
des changemens fi extrordinaires.

Un Homme de condition fe cou-
che le foir avec une Jemme qui l'eut
difputé à la fameufe iLen4e, dont la
beauté tut fi fatale au Royaume de
Friam. Mais quelle doit être fa furpri.
fe,quand il voit à fon reveil cette beau4
té changée en un Monftre hideux plus
horrible que la tête de Médufe gra-
vée fur l'Egide de Pallas! Tu te re-
préfentes peAt-être cet Homme épou-
vanté fuit dans les appartemens les
plus reculés de fa maifon , s'imagi-
ner que quelque Jupiter lui a joué un
tour femblable à celui d'Ixion , ou
qu'il a embraffé quelque chofe de plus
ridicule qu'un nuage. Voilà les idées
qui fe préfentent d'abord à un Sau-
vage, qui 'eft point habitué à voir

des
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des prodiges , & qui n'a jamais rien
vu que ce qui fe paffe dans l'ordre
naturel. Il n'a jamais reconnu aicun
changement dans le teint; ou dans le
couleur d'une Americaint à on le-
ver': s'il s'y trouve quelque chofe
d'extraordinaire , c'efl que la fatisfi.
&ion de la nouvelle-Mariée repand
de nouvelles graces fur fon vifage à
fon reveil. Un Européen feroit aufli
furpris de trouver fa nouvelle Epoufe

plus belle à fon lever , qu'un Améri-
cain pourroit 'être de voir une belle
Femme métamorphofée en guenon
pendant l'obfcurité de la nuit.

Ne va pas t'imaginer que ce foit là
une regke-fi generale , qu'elle n'ait
point d'exception. Toutes les Fem-
mes ne font pas également habiles.
Elles ne favent pas toutes fe. faire un-
nouveau vifage , & réparer le dom-
mage que les années ont fait à lé-
clat de leur teint. Il n'y a que les Da.
rnes du bel air, qui fachent faire de
telles merveilles. La Fmcne d'un Ar-

tifas
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tiian, Villageoife , ne favent ce que
c'cil de.parokre plusbelles quela Na-
ture nees afaites. Elles manquent de
ces agremens emprantés, parce qu'el-
les nIont pas.de'quoi lespayer. S'il s'en
uoueparmiellces.qu'elques-unes qui
imitent, es Damesdu. bel air, c'eft
que leur ambitioa les porte à vouloir
plaire à d'autresiqu'au Petit-Peuple.

-Un Homme de qualité ne refufe
jamais Jencens à la Beauté. Si la
Grieitp eft plus :bele yque la Dame
de:M> rclle aura laîPomme d'Or
kær gelvhr*>ïbOn ne fe.deshonore
ýpoint ici en voltigeant de Belle en
Belk. VinconLtance des .Hommes
~porte le.tiseihoorable de Galante-
xie & c'eft pourfixerdeiur légereté,
que les:remmeis.ont inventé:le mo-
yeea-arnai 4ee fairetous les
jowsn nouveaw ïfage. Voilà des
armes u*elles ont coutume d'em-

Ployer, pour faire ds conquêtes &
pour les confer.

K ria



zoS LETTRES.D'UN SAUVAGE ý..
re, s'il fe laifTe vaincre par desarmer
fi foibles. On a vu des Hercules de
nos jours s'en faire autant de céder
aux charmes d'une Omphale plâtrée,
que d'abattre lés têtes ženaiffantes de
l'Hydre. On trouveroit ridicule qu'--
un Juge fît plus de cas des raifons
d'un Avocat, que du coup d'oil gra.
cieux d'une belle Femme. Siun Hom-
ne élevé en dignité veut faire le fort,
& réfiffer à .la puiffance des attraits

qu'une habile Femme a fçu plater
fur fon vifage, ne t'imagine., as
qu'on lui fale beaucoup de grace:
on dit qu'il n'a jamais été homme,
ou qu'il a ceffé de l'être. Je ne fai fi
ce raifonnement eff bien juffe :mais
tout le monde convient , que le: plus
sur moyen d'obtenir une Charge,
un Bénéfice.,. c'eft de les fairefollici-

4e"par unt Femme qui fort de fa toi-
lette l'experience a fi.fouvent dé-.-
montré ce fait ,.qu'il feroit ridicule
de s'amufer à le prQux.er.

La Beauté a' tu de tout. te4u&n
grand
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grand afcendant fur l'efprit & fur le
coeur des Hommes, ils ont toujours
fait plus ýde cas des attraits de Vénus
que de la fageffe de Minerve. Les
Femmes ont trop fenti la force de
leurs charmes, pour negliger de les
cultiver. Elles ont to(irné toute la for-

e de leur efprit de ce côté-là. Elles
font attachées à fe rendre belles , &

ont porté cet art âu plus haut point
de perfeâion. Ce trait feul eff capa-
pable de démontrer , qu'il n'y aú-
roit rien qui pût refifler à l'adivité
de leur génie , fi elles vouloient fai-
re effai de leurs forces.

Quoique par les Loix du Gouver-
nement de-ce Pais les Femmes n'ayent
point l'avantage de monter fur le
Trône, & de s'affeoir fur les Sieges
de la Juffice , ou de commander à le
tête des Armées, leur pouvoir n'en
ef pas moins grand , elles ont part
aux plus grands Evenemens. Tu
pourras facilement le concevoir, fi
tu viens à coifidercr.qu'une Femme

K 2 qui
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qui s'eft rendue maîtrefle d: l'èfprit
& du cour d'un Général. ou d'un
Homme qui ef à la tête des Affaires ,
doit avoir autant d'influence- fur leurs
adions, qu'un Joueur dc Merionnet-
tes en a fur les mouvcmens exmraor-
dinaires de fes poupées..

On voit de- tems en tens unspetit
nombre de Sagesy fe récrier contte
de tels abus. On les entend chan-
ter vioire , parce qu'ilssimagi.nent
gue nous fomm.s vemis à ces tes

euireux qu'a prédit VirgiIledans fes
glogus.Ils difent que k Siecezd'Ot,

qu'on a fi long-tems attendu, 4fr
enf venu..Cette illuiion-vient de ce
que ces tems-ci fbnt plus heureux
que les teis paffés · & qu'on. vit
quelques - uns d ces. Arbitres dî la
Terre .s6kver au.defjs de la fagtde.
de S Ao m o Pr, & en avoirks ver-
tus fans en avoir les défauts. On. les
voit fuivre un fyfême noaveau. Les
intrigues des Fenmes n.'ont plus d'in-
fluence dans. les grands. deffeins de

l'E-
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l'Etat. Voilà, dit-on , pourquoi tout
réuffit.

Les deWeins des Grands font ca-
chés , Cher KA RoKxAJo, & les
plus Clairvoyans ne peuvent en fon-
der les profondeurs , on n'en voit que
les effets, voici tout ce qui en paroît
a&uellement. La fagefe de ceux qui
font à la tête du Gouvernement, exé-
cute des deffeins que tous les Héros
du tems paffé , & des Armées de
7000co. hommes entreprennent fans
fuccès. C'eft là la moindre des mer-
veilles qu'on voie aujourd'hui. La Fa-
ce du Royaume a changé du tout au
tout.. On a rétabli le Commerce, la
Navigation , les Finances. Enfin ce
Royaume où les Affaires paroiffoient
fi délabrées, a pafé tout-à-coup au'
point le plus floriffant où puife par-
venir une Monarchie. Il fe foutien-
droit toujours dans ce point d'éléva-
tion & de gloire , fi. les Auteurs de
fon bonheur ne ceffoient jamais de
vivre , ou qu'ils tinffent ,toujourk la
même conduite. K 3 Ne,
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Ne crois pas, Cher KAxorAJo,,

que je te déguife la verité. Je te par-
le en verta ble Sauvage, & fz je te
raconte des chofes extraordinaircs,fa-
che g.'ellesden font pas moins vmies
pouw cela.Je rgarde toujours les cho-

avec ua Sil ddatesefé. Et £fle
m'attache fi fort à détrusre les- up.
çns que tt ois avoir de rva fln-
crité , Ci 7-tue je te racome des

çhofes qui fomt réellemencvcxies fans
avoir beau de vr iÎmbLance.

.s Sages cé rent le bonheur de
leur fecle , ils 'imaginn de voir
bien-ôt le bon exemple de leurs
Chefs , faire des changemnes aufft
extraordinaires dans le cent & dam
la conduite des autres Mernbres de
YEtat , qu'ils en ont fait dans la fi-
tuation extérieure des Affaires du.
Royaurne. Mais ces Sages fe trom-
pent. Il eff vrai que la conduite des
Grands d'un Etar a une gndc in-
ituence fur celle des Particuliers,
mais c'eÂ lorfqu'elle n'ef pas bien

-~ ~~II
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reglée. Si elle ce fns reproche, on>
admire des mode s fi extraordinài-
res , mais on n.e ks inite point.

Les Das vonttoujours leur train..
Elles feroim bien fâchées d'épargner
un pende Blanc ou un peu de Rou-
ge , poue apai1s, ces caquets. Elles fe-
meîqnun des fettes iéffexions des Phi-
lefopls , & difern que creft pour
1& venger du méptns que le Beam Sewe
a pour eux, gnils philofoent au-
jpurd'hwi fr ridcuement fîr les cau-
fes & fur kns eseu. l faut êre Phi.-
kl>phc , difent-elks, poursimagi-
ier que la Profperité d'un Esa; vient
de ce que les Intrigues des Femiem
n'y ont aucune par. Elles ktenur
bien toute la malice de ces Obferva-
sions Philofophiques. C'eA leur re-
procher indiPe&emcnr de n'avoir
oafez de beté ,. ou de n'être pas

iles pour fe rndre bells. Mais
fncu fai miewx la veritable raifon,

oe ous ces gens-là. Cei qe ks.
ùis Sas,=> & les veriabes Ma-

'I I
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tres , n'en ont pas befoin.

Il n'y a point de Peuples fi ennemis
l'un de l'autre , que les Femmes &
les Philofophes. Une Femme ne fau-
roit trouver rien de plus injurieux
que le nom de Philofophe, pour mar-
quer le mépris qu'eUe a pour ceux
qi ont fait l'Obfervation dont je te
parle. Les autres difent feulement ,
ce font des Femmes qui parlent, c'eft
tout dire. Je t'avouerai que je ne trou-
ve rien de plus glorieux que ces deux
titres , & je ne puis comprendre
comment il fe peut faire qu'on em-
ploye des termes refpe&ables pour
s'injurier.La langue du Païs enf pour-
tant affez riche', pour en fournir dc
plus fignificatifs.

Je fai que les Dames ne les igno-
rent pas. Il y a quelque tems que je
is un petit voyage avec Lucius. Nous
arrêtames nos places dans le Coche ,
& partîmes avec une Dame & une
Nourriffe. Ceft là que j'apris la dif-
féreaice des vilages pofiches , & des

Yifaà
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vifages-naturels, La Villageoife n'a-'
voit sier de défagréable, maie auffi
elle n'avoit rier de parfhitemene
beau , parce qu'elle n'avoit rien d'ar-
tificiel. La Dame avoit un de ces vi-
fages faits u pinceia , lui ne k ce-
dent en- rien 1 l1 beàute mme. Son
génie femuloit le di.puter à la beauté
de fonr vifage. Jtis tout étonné, de
voir tant cie perfeditons raflkiiblées
dans une <edil per1onne. Mais je ne
fus pas lom-tem à an'apperceoit,.
que tout pofkhe dans ce Pà?s.
Les Beautés de VEfprit lefont ctme7
celles du Corps. Loirfque rxus Fumes
arrivés à l'Auberge , nous paffants,
une partie de la nuit fans penfer que
nous devions partir de grand matin.
A peine étos-je:ndernn, qu'on vint

.Me réveiller. On eut bien de la peine
à faire lever la belle Dame-, parée
que les Belles de ce Païs font accou-
tumées à fe coucher tard, & qu'elles
ne le font poins-dtr tintà felever na-
tin. On lui dit quce I Coche ne pou-

voir
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voit plus'attendre. Elle eut beau fa
re & beau dire,. il fallut partir avaht
de fe mettre à fa toilette, il n'en fal-
lut pas davantage pour lui renverfer
la cervelle.

Cette bouche, qui le jour avant ne
s'ouvroit que pour dire des Saillies
d'efprit , ne s'ouvrit alors que pour
dire des injures & des groffieretes de
Harangeres. Elle infulta la Servante,
l'Hôtelle & le Cocher, & entra dans
le Coche fans nous faluer , quoique
nous lui euffions tait cette politeffe
de cérémonie, qui eft fort différente
de nos ufages. Nous avions déja fait
une lieue dans cette efpece de maifon
mouvante , fans nous dire un feul
mot. Je ne pouvois pénetrer la caufe
d'un changement fi. extraordinaire,
fallois me rifquer à le demander lorif.
que le jour me l'apprit. Ce fut alors,
Cher K ARO IA JO, que ma fur-
prife fut grande. La belle Dame ref-
fembloit à un Speare, qui fort du
tombeau. Un mot lâché imprudem-

nmet;1
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wvent fit. encore une métarn p hfr

lus extraordinairre. dua reé la
elle Dane que nous avions hier,

dit la Villagoife, fnous ne la voyons
plus ? Ce fut alors que nous vîmes
cétte Beauté transformée en Furie

Enfer. Ellé vomit contre la Villa--
r eoife les injures les plus grofflieres &

es plus indécentes. La querelle alla
i loin , que nous eûmes bien de la
eine à les empêcher de fe détignon-

e er. La rage & le defefpoir faillirent
e uffquerFette rènedéoé eF

e 'vanouit,. & nous e^ bien de la
t ine à la faire reve le fut obli-,
n ec de refler à la premiere Auberge.

ous continuâmes notre route , fans
ous occuper d'autre chofe que des
étamorphpfes extraordinaires qu'on

oit icidans les vifges -des Femimes.
orteo içn, Cher K ARo Iç A JO,
n'imitej ais les Gens de ce Païs

f ioffrent àun,beau Mafque l'encens
in'e& dû qu àla ,eauté.

T :1 N.

I

LJZ E T
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E fuis enfin -parvenu - avoir la
différenceqgl y -entre les Grands

& les Petits. Céef M cànneiffance
où.ent ne- pavietr pasfi facilement
Tu ne porrois diLinguer -cesGéans
d'entre les -Pigmées, s'ils 'étoient
plus dans lc lieu-qui-es éeve. Tu ne
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faurois même en avoir une idée juf-
te, qu'en renonçant à ces idées de
Grandeur , que la Raifon de l'Amé-
rique ce donne. Ce neff ni dans la
taille dLI Corps , ni dans celle de l'A-
me, que confi&e la Grandeur de ce
Païs; car il arrive fort knivent que
les Grands ont les plus petits corps,
& les A mes font ici toutes égales. Si
l'ont dit quelquefois , un tel a fait ce-
la par grandeur d'ame , il faut enten-
dre qu'un tel a faitcela par une gran-
deui carme qui n'a ni longueur, ni
largeur , ni profondeur; car la plus
grande de toutes les Ames de ce Païs
ni'a àucune de ces grandeurs, & ne
paffe-pas celle d'un point indivifible.

Ne't'imagine pas non plus que la
l Grander des Grands confille com--

ds 'nunément dans le Mérite ou dans la
Ce Vertu. Il y en a grand nombre qui
t n'ont ni run , ni l'autre : mais ceux

Ls qui ont 'ces qualités, font:des Hom-
mhres réllement pls grands que tous

C s 'Graads de -Amerique-, quand
L me-

II
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même ils feroient montés les uns fur-
les autres , comme ceux qui enlevé-
rent les Sabines. Il faut féparer 4e ce
calcul quelques Grands, quie leur fa-
geffe a.élevés, & qui du lieu fublime
QU ils font, reglent & conduifent le
refte de la troupe des Grands & des
Petits. .La Nature ne produit que ra-
rement des gens de cet ordre. Ne t'a-
vife pas d'y trouver à redire, car il
n'y a rien de plus fagement coqduit.
Un feul Grand de cette efecç fuffit
dans un Royaume, & s'il -y en 4yoit
deux ou trois , il y en auroit pour le
moins un de trop. Il ne s'agit yas à
prefent de te prouver cette verité,
que l'expérience a démontrée fi fou-
vent. Rome fut malhcureufe fous le
T ai um v i &A T ,*au coblç.de
fa gloire & de fon bonheu fous A u-
G US T E

La Grandeur des Grands dont je
parle , a toute lecoiFre d la Peti.-
teffe, que nous rennwiWons dgns
les Honmes de: Y4nériguct. Tu cs

grand
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grand toi! parce que tu as une taille
avantageufe, & que tu fais te fervir
de la· force & de-li vigueur de tes
niembres.kIci ta ferois petit ; fi-th
favifois d'ufer de tes bras pour t'ha-.
biller, de tes pieds pour marcher,
on n te prendroit alors tout au plus,
4ue poui~ um'geti~ Böôi-geëis. Poui-
etre Hommè d' iipigrtanee;il-ne faut
point avoir 'de membres poi les em-
ployer aux ufages auxquels la Natu-
re les a deflinés. Il faut avoir une
A ne q i<ie faee ce que c'eft que
l'applicationid'erït'à des chofes utL-
ks niais qui fefle piòigée toute fa
vie dans une molle indolence ; & qui
ignore même l'ufage de fes facultés.
Il faut -trouver des bras étrangers,
qui faffen: ce que tu devrois faire toi-
même.; Il faut payer des jàmbes , qui
puiffent te porter ou te -traîner auffi
vite que tu voudras. Il faut avoir une
Ame qui ne faffe rien, mais qui foit
affez heureufe pour en trouver d'au-
tres qui lui -rête1t 1eur efrit.

L . Il
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Il faut qu'elle ignore les Sciences,
pourvû qu'elle en trouve d'autres qui
puilfent les apprendre pour elle. Il n'y
auroit pas grand mal quand on feroit
réellement fot , cela n'eft rien, pour-
vu qu'on trouve des Efprits à gages
qui veident leurs, lumieres. Enfin
pour être Homme d'importance , au-
de-là même de ce qu'il faut, ce fera
affez de favoir lire padfablement , &
de favoir afléz écrire pour figner fon
nom d'une maniere que les plus habi-
les ayent de la peine à le déchifrer.
.Voilà le portrait)de la Grandeur des
trois quarts & demi des Grands de
ce Païs.

La Raifon Civilifée n'en reconnoît
pas d'autre pour l'ordinaire-, & fi ta
Raifon Sauvage n'ef encore en
état de juger de 1'exce lence des
Grands de ce Païs, J'y joindrai en-
core quelques traits ,. pour te faire
fentir au-moins une partie de leur im-
portance. Les Grands de ce Pais fa.
vent bien boji* & bien manger. Ils

em-



Il-

D irAs !'. Lettre X. ri
emploient pour cela .une multitude
de Do&eurs , qu'on appelle Cuifi
niers , Do&eurs en foupe falée : maiS
ils favent bien plus que cela; car ils
favei aprêter pour une feule perfon-
ne, une diveiité prodigietife de mets,
qui pourroient fuffire à nourrir une
Compagnie de'Grenadiers, bons baf-
freurs ur l'ordinaire. Tu vois que
c'ef afez bien s'y prendre, pour em-
pêcher leur Maître de mourir de
faim, aufR font-ils bient payés poèir
cela. On leur donne de bons gages ,
& non cinq ou fix fous par jour ,
comme à un Grenadier., qui ne fait

qu'exþofer fa vie pour le falut de fon
Roi &defa Patrie.

N Và pas 'tfimaginer qu'on négli-
Nédratirides Grands. On leur

apprend de bellès chofes-, fans corn-
ter celles qu'ils -apprennent d'eux
mêhes. On leur efeigne à fe fèrvir
de etslbràs &'d1eeurs jambes ,pour

sfatges %l Natire,,apres des
milli de 'iles , 'amroit pas eus

L 3 i'cf-

'I I
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l'efprit d'imnaginer. Elle avoit apris
aux Hommes l'Art de marcher , de
courir , de fauter : mais y a-t'il .à
quelque chofe qui diftingue l'excel-
lence des Grands d'avec la baffeffe des
Petits ? On a bien redreLfé la Nature.
On lui a appris que les. Grands.ne de-
voient pas marcher, mais danfer; &
je trouve cela fort raifonnable : car
il y a bien de la diflérence , entre
macher uniment comme un fimple
Bourgeois, ou fe mouvoir pa; métho-
de,. & ie favoir faire que Le Pas du
Menuet oui du Rigaudon. Je préferc

,e cette-maniere à l'autre. Yai pris un
Maître qui m'enfeigne à me défaire
des allures de la Nature. C'ef:doon-
mage que tu ne faches pas ccla- toi,
car W c1'e fozt divertifTfait, & il faut
le favoir abfolument pour être de mi-
fe. Les-Dodeurs de cette Science font
tous de pauvies Qui1res , a ils'
portent l'épée ,pasce-que ceue.Pro-
feflen, eiLune branche Iç1a$cnce
nobk: çaxiL en aicide dcuxfqrtes.

Tour
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Tout ce que j'y trouve de mal, c'efL
que le Bourgt ois & l'A rtifan un peu
aifé s'avife auffi de trancher du:Grand-
Seigneur à cet égard. Si 'avois du
crédit ici, je m'oppoferois bien à cet
abus , qui ne tend qu'à. confondre
l'excelleace des Grands avec la baf-
feffe des Petits.

Mais ce n'eff pas là le plus beau
caradere des Grands. Ils iont. polis
entr'etur ,-&même,à l'egard du Bour-

geois ,lor4fu'ils veulent lui enptu-
ver de l'argent. Entr'eux ils fe font
mille complimens fur leurs'belles
qualités. Mr. danfe bien pard... Mr.
vous bin.s hier comme un dX... Vous
ftes bielei Is honneurs de la table,
tous vos Conviéséïoientiivres qu'ils
ne pouvoient deferrer les dents &
vous n'aviez qu'une petite pointe de
yin:, je dennerois.millèécus Qrd...
wmilL écus Lde pouoir bpirý prhme

u ai;Mas avec leurs infÀigprs ikN
ren4s fre valeir. une auntrê.may.
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nande-t'il à leur parler , c'eft beau-
coup s'il y parvient , quoique la chom.
fe foit facile pour ceux qui favent les
allures. Il n'y a qu'à grailler la patte
à des laquais, ce font là les ha iles
gens qui vous font valoir car vous
n'avez auprés de leur Maître , que
le crédit & le mérite qu'ils voudront
bien vous prêter. L'Homme de bon-
fens efn admis, on lui dit fierement,
Dites vtue ce que vous avez..à dite, car

j(fuisref. Le Grand vous écoute,
tu taŽt feiblant de vous écouter, &
pour ne pas dire oui ou non mal-à-
props , il vous quite, & dit , nous
tverrntç. Il va chetcher fon efpir dans
unlaire prtient,& frôùuve

juíemer't' fon.Bureau.Cet efprit
app'CIle Mr. le Secrétaire qui de

tous les efpritg en le plus pénétrant,
& qi fait mieux que fun Maître ce
qu'1l VnO4 lui aire. Il fe chyrgËe &d
eout &dn ofe etu
s'execiutaeec lrdee er.tel
eft uGraid or •
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le Public! Qu'il y a de différence en-
tre lui & Mr. un tel ! Veux-tu fa-
voir la différence qu'il y a ? Le pre-
mier a un Secretaire qui a de l'efprit,
& l'autre a un Sécretaire qui n'eft
qu'un fot. Voilà tout le mifere , il
n'y a rien que cela.

Qu'il y ade douceur a etre Grand!
on peut être fage & favant à bon
marché. Il n'y a qu'à ne pas regar-

, der à une douzaine de pifloles de plus
ou de moins, lorfqu'il s'agit d'ache..
ter l'eprit d'un Sécretaire, & rien
n'en à f bas prix aujourd'hui. Il y a

s une multitude de ces fortes d'Eiprits,
s qui meurent de faim. Il en eft de ces

Gens-là comme des Chevaux, ce ne
t font pas toujours les meilleurs qui
e mangent l'avoine. Je confeillerois auz

Grands de ne pas prendre ceci com-
me une comparaifon , & de confi-
dérer que la différence n'eff pas i

i grande d'un Sécretaire à un ChevaL
ýq Hé bien! Qu'y a-t'illà d'extraordinai-

re 'Un Cheval porte le corps de fon

'I I
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Maître, & quelquefois lui fait fai
re la culbute. Le Sécretaire porte l'ef-
prit de fon Maîtie ,& quelquefois lui
en fait faire a' it. Si tu étois ici >toi
qui es un hardi Sauvage d'Amérique,
tu dirois. Allons Mrs. les Grands Sei-
gneurs., voici un avis d'importance
qui vaut de l'or. Je fai que vous ne
regardez pas à dix ou vingt pifloles
pour avoir ut beau & bon Cheval,
faites-en autant a l'égard de vos Sé-
cretaires, & jamais on ne dira que
votre efprit a fait la culbute.

Si je ne fuis pas fi hardi que toi,
Cher K A o xA J o, nevas pas croi-
re que je ne fuis pas encore un peu
Aniéricain. Quoique je donne à pur
&sì plein dans les Manierés Euro-
péennes , j'ai pris comrne eux une
chevelure yofiche, qmi a peut-être
cru fur la tete d'un Pendu car ce font
des cheveux ramaffés des quatre coins
de l'Univers , qu'un Perruquier a
ajuffés fur une Matotte : mais cela
fait bien, & cent fois tmieiiZ 'que la

che-
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chevelure mal peignée d'u1 Sauva-

ge. Je paIe à préfeit pour joli hom.m
me ; parce que j'ai comme les autres
des agrémens poaiches , & que je
me fuis défait des difformités que la
Nature avoit attaché à mon vifage,
.Tai un Barbier qui fait m'ôter adroi-
teient la barbe que j'ai au mentohì,
do4t je faifois tant de cas dans mon
Pais. Je croyois fottement que cela
donnoit ,à l'Homme un air male'
maig, péfentament )e .ne fuis pas E
fot dcpi'en rappprter à la Nature. Je
veux reffembler-à une Femme moi,
& non pas à un gouc , ou à une Chè-
vre ,qui ont une longue barbe. L'Art
perfeéionnela Nature, cela eff vrai.

Quel dommage qu'elle n'ait pas con-
fulté le goût prefent de l'Europe ,
avant de fe mettre en befogne ! nous

t ferions tousplus jolis & plus agréa-
bles , que nous ne le fommes naturel-
lement: Il y a kiùne. troupe de gens
qui font très-ignoofans, & qui ont
gloire de l'être. Ils fe nomment eux-

!flC
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<nêmes Capucins indignes. Ces gens.
là font peur aux femmes & aux pe-
tits Enfans, parce qu'ils portent de
longues barbes, & vont jieds nuds,
fans être poudrés & frifes , & fen.
tent élus le Bouc que 'A mbre-Gris.
Ces Miférables font népifés. Ils re-
kioncent' ârAniour ; & ils font bien,
car qui en voudroit ? à moins que
ce ne fût de vieilles Bigottes , qui
n'ont jamais en de Galands. Mais
qu'ils savifent d'en conter à une Fille
de 1'Opera, on leur préferera'un... je
he veux oint le dire, ilfautnénaget
ces. Miceurs.

F I N.

LET,
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M ,4A joye eA grande , Cher K A-
ÂÂR o K A JO , je crois que je de-
viendrai favant. Il r'y a point de Païs
où la Science foit -i géneralement ré-
panduë que dans celui-ci. On peut
choißr le genre de Science qu'on
veut> !i on n'eft pas fous tuteite Les
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Maîtres paffés dans tous les Arts .'ne
demandent qu'à trouver des Sujets
qui foient curieux de les apprendre.
Ils font affez d'accord entr'eux fur la
nmaniere de s'y prendre poui>.faire
des Erudits. Ils demandent en pre-
mier lieu d'être bien payés , cet ar.
ticle feul procure bien des agrémens
à'un Dilciple : celui qui paye le mieux
eft le plus confidéré, c'eil à quoi on
doit pourvoir fur toute chofe. Un
Maître qui enfeigne un pauvre Eco-
lier gratis s'y porte avec autant d'ar-
deur qu'un Chirurgien qui feroit la
barbe à un Gueux par charité.

On demande enfuite de la docili.
té. Un Maître veut quon l'écoute
fans le contredire; & fi on ne voit
pas toujours qu'il a raifon i veut
qu'on le fuppofe , & qu'on ne rai-

,onne point. Il faut mettre la main'
l'ouvre , ne point craindre la peine
& le travail, & fréquenter les Ex-
perts. Voilà les éclairciffemens qu
m'a donné un Doccur, il m'a dit qu

t
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tous les autres ne m'en donneront pas
davantage. Je palferois volontiers
tous ces articles ; mais pour celui-ci,
qu'on ne raifonne point ,je ne le trou-
ve pas ficlair que les autres; mais peut-.
être le prend-on dans un bon fens.

Si cela eft , & qu'il n'en faille pas
davantage , je retournerai daüs mon
Pais auffi chargé de Science, qu'un
Hériffon s'en retourne chargé de
Pommes quand il paffe fous un Pom-
mier abondant , qui laide tomber
ime partie des fruits dont l'Automne
ravoit imprudemment furchargé,
lorfqu'elle ne cherchoit qu'à l'orner
& à l'enrichir. Ce Pais-ci eft l'Au-
tomne de l'Erudition & de la Scien'
ce. Ne va pas croire qu'il n'y ait qu'à
fe baiffer & en prendre , tu te trom-
perois groffierernent. On voit ici des
ignorans comme en Amérique. Tout
ce qu'on en dit, c'eff que ce font des
Tentales, qui font au milieu du Fleu -
ve fans pouvoir boire ; ou qu'ils s'y
font pris comme ce fot Oifeau de lx

Ma2 Fa-
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Fable, qui mourut de faim pour avoir
négligé de manger les petits Poiffen&
qu'il pouvoit prendre, fans s'amufer
à courir après les gros qu'il. ne pou.
voit atteindre.

L'Ambition nous fait fouvent don-
ner dans des travers ridicules,on veut
forcer fes talens. Tel que la Nature
avoit fait naître pour une Profeffion
vile, en prend une plus relevée. Voi-
là le grand abus qui a répandu tant
d'Ignorans dans tous les Arts. Les
Anciens Egyptiens , & les Chinois
ont voulu éviter cet écueil , & ils
font tombés dans un autre. Ces Peu-
ples vouloient que le Fils du Cor-
donnier fût Cordonnier comme fon
Pere, & que le Fils de PAvocat brillât
au Barreau. Mais la Nature qui avoit
fait Ciceron pour être le modelle de
tous les Orateurs , fit un Tufculon,
qui n'a pas reffemblé à fon Pere.

Je fai que la Nature veut que le
Fils d'un Ane foit Ane, & qu'elle ne
manque guères à donner des corne,

ai
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au Fils d'un Taure4u.Mais cette Loi ne-
regardc que les Animaux Brutes. EL-L
laidle ' réducation le foin de faire être
les H4ommes quelque chofé de plus ,.
que ce qu'elle les avoit faits. L'évi-
dence de ce principe attire ici des
Etrangers des quatre' coins dé ru'ni-
vers, la Science n'y manque pas, il
y en a de toute forte de façons, &
le plus difficile· feroit d'en compter-
toutesiles efpeces fubalternes.

le me fuis apperçu que la Science-
la plus utile à la. société , & celle-
qui paffe pour la plus vile,, c'ef une·
Science qu'on a au bout des doigts,
& la feule prefque dont on puifle voir-
les produions : c'eff la' Science du;
bas étage, ou de ceux qui ne font.
pas nobles., L'autre. Science eR no-

le .elle opere prefque toujours des;
merveilles qu'on nevoir pas-; & fans,
l'autre , c'eI1-à-dire fans la, Sciencer
mécanique , la' premiere feroit des.
conquêtes aufii, brillantes que- des.
,4Uxand-,. ou. des Hercules:,. quü

Il-
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,n'auroient ni Soldats ni mairues.

C'efl cette Science noble , qui eff
ici eftimée : mais comme tout y eh
extraordinaire , & que rien prefque
ne s'y paffe comme en Amérique, fi
un Savant du bas étage ef porté
dans les Pais étrangers 1 ar la fureur
des vents & des tempetes , il ne fe
trouve pas fort en peine: il met la
main à l'ouvre > & c'eff affez pour
le tirer d'affaire. Il n'en ef pas de
même d'un Maître en Science noble.
Si le vent de la Fortune le prend (ur
les côtes de fa Patrie & le tranfporte
ailleurs, de quels troubles fon aine
richement parée ne fe trouve-t'elle
pas affaillie dans le fort de la tempê-
te ! elle ne peut fe confoler. Quel
dommage en efeLt , fin les flots ve-
noient à engloutir des ornemens qui
leur feroient fi inutiles! Ah ! fi j'ar-
rivois, dit cette Ame, fi je mettois
feulement pied, à terre, je ferois des
prodiges. Des plaintes fi touchantes
feruient capables de calmer la fureur



D E P.AY s '. Lettre XI. 137
des flots de la Mer , ils fe calment en
effet, l'Ame riche arrive. Tu crois qu'-.
elle va faire des prodiges & des nier-
veilles,& tu ne te trompes pas. L'Aire·
riche , l'Ame fpirituelle arrive, & elle
meurt de faim.

Il faut bien du tef pour acquérir
une feule branche de ces fartes de
Sciences , cefl là ce que j'y trouve
de plus fâcheux.. Dans la Science me-
me du bas étage> après fix ou fept
ans d'Aprentiflage , on parvient en-.
fn à être Compagnon , c'ef-à-dire ca-
pable de travailler dans la Boutique
d'un Maître-> & de gagner la nour-
riture qu'il faut-pour entretenir la vie
de ce Corps mécanique , qui a lou-
vent plus d'efprit que l'Amei-des: aw-
tres, s'il ef vrai qu'on doive jugr
de l'excellence des Caûfes par les
Effets. Contens de pouvoir gagner
pour faire bouillir fon petit pot, un
Compagnon chariteçomne une Ca-
landre depuis le matin jufgu'au foir :
fou ame fe réjouit, tandis que fon

corps
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corps fe fatigue : il méprife alors Ics
Aprentifs, & leur rend. parfois quel-
ques tapes que fon Maître lui avoit
prêtées. Morveux d'Aprentit ! qui es-
tu pour raifonner ? fais-tu que je fuis
libre moi il l'ef réellement, il peut
quitter fon Maître , & il arrive
ouvent que on Maître le prévient., 1

& lui fait 'honneur de le mettre à la
porte.

C'eff alors que le Compagnon ré..
fléchit fur le néant de fes grands pri.-
vileges ; & s'il ne trouve point de n
Boutique tour y fervir de Compaý- c
gnon , il. aut s'attacher à une autre r
branche de Science ,, & aller vite fe 6'

faire rendre chez-un fecond Maître ft
les tapes qui l'avoient fait chaffer de p
chez le premier. Voilà. comminé-
ment le fort des Savans mécaniques,
ils ne font samais malheureux que par n
leur faute-; &je crois qu'on ne feroit f

as mail d'imiter les Anglois , qui d
ant apprendre à leurs Enfans un peu q

de. Science baflTe,. au cas que la.haute V
uînt:à leur mancluer.. Le
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Les Savansen Science noble, qu'on

appelle Arts Libéraux, font en auffi
grand nombre que ks autres , & voi-
ci l'ordre qu'ils tiennent. Les Ecclé'
fraftiques marchent les premiers. Les
Militaires & les Jurisconfultes ont en-
fuite le pas, felon le caprice de la For-
tune. Les Médecins du corps viennent
immédiatement après, & à leur fuite
viennent les Philofophes , qui enra-
gés d'avoir le pas au-deffous de ces
gens-là , difent que la Raifon les a
mis à la fuite des autres, à peu près
comme elle a mis le Meunier der-
riere fon Ane , pour le redreffer s'if
s'écarte. Les autres illuffres Corps ne
fepiquent pas de ces traits niordans ,
parce qu'ils ont tous le titre de Philo-
phes, & qu'il n'y a qu'un petit nom-
bre de gens faufilés. parmi eux , qui-
n'y ont jamais été-placés par la Rai-u
fon : mais par le caprice bizarre
de la Fortune, ce font ces derniers
qui font les fottifes qu'on impute fou.
vent à tout le Corps où ils fe trou-

vent

- Il
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vent malheureufement immatriculés.

Tu ne dois pas être furpris devoir
marcher les Eccléfiaftiques à la tête
de ces Corps illuilres, il n'y a là rien
que de naturel. Des gens qui com-
mandent à leur Dieu, qui-ont la corn-
plaifance de le porter ici, & où il en
ef befoin. Des gens enfin qui le pré-
fervent fi prudemment de tous les
malheurs qui pourroient lui arriver '
car qui fait fi fes Voleurs, avides des
Vafes d'Or & d'Argent où ils le ren-
ferment, ne l'emporteroient point je
ne fai où? & ce malheur el arrivé.
Il n'y a pas fort long-tems qu'un nom-
né Juflmu, Muficien de profeffion,
& qui étoit employé pour regler la
Mufique d'un Temple du Dieu du
Païs, & qui aprenoit, dit-on, aux
Enfans de Chour bien autre chofe
que la Mufique, fut caffé aux. gages
pour cela. Il fut chez un Curé de
Saintonge qui l'accueillit fort chari-
tablement. Cet ingrat porta la fcélé-
rateffe à-un point d'énormité qui plffe

l'ef.

M I
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Vefprit humain: il entra de nuit dans
'Eglife du Curé, força la porte du

Tabernacle où réfidoit le Dieu de la
Paroiffe, & emporta les Vafes Sa-
<rés, & le Dieu qui y étoit. Le Vo-
leur fut pris· ayant encore le Dieu
dans fa poche de vefte : on le tra.
duifit dans les prifons du Parlement
de Bourdeaux , d'où il ne fortit que
pour être brûlé vif. Il le méritoit, il
n'y a perfonne qui puiffe le nier. Mais
le Dieu n'avoit-il pas un peu tort.

Quoi! il pourra régir la Terre &
les Cieux !I pourra commander aux
Foudres & aux Tempêtes! il pourra,
s'il veut, confondre les Elémens , &
il n'ofera réfiffer à la main d'un Vo-
leur qui vient l'infulter d'une façon
fi impie ? Quoi 1 ce fera ce Dieu Fort
qui faifoit dire autrefois à fes Pro-
phétes. " Allez! ofppoez-vous a ces
4'Dieu% qui ne font point Dieux
'<gui ont des yeux & qui ne voient
"point ,. qui ont des oreilles & qui

i n'ente.dent point , qui ont des
bras

Il-
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bras & qui ne peuvent les lever

pour fe défendre! Allez !.& dites
a leurs Adorateurs , ces Dieux-là

« ne font point des Dieux, & s'ils le
'<font qu'ils parlent, qu'ils fe vetagent
ju'ils fe défendent !

Si 'eft. là ce Dieu fort d'autrefois,
qu'en devons-nous pen-fer.? Eft-il de.
venu imbécile ? N'avoit-il pas afTe.
de force & de paiffance autrefois,
pbur faire dire à lès Dévots des cho-
fes qui en établilTant alors la force de
fes Droits , ne devoient fervir dans
la faite qu'à les détruire, Si cela étoit
arrivé dans nos Forêts de l'Améri-
"que ,ilfe feroit trouvé des Ajex qui
lui auroient déja dit. "< Lâche'Dieu,
C défien-toi , fi tue s un Dieu plus

fort que les autres 1 -Sache qu'un
Dieu qui fe lailfe mettre dans la
poche d'un Voleur en aufli mé-
prifable que celui qui fe laiffoit met-

"tre fous. les jupes dela Femne de
Jacob!·
Non cc n'en point là ce Dieu

For;,
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,Fort d'autrefois, jc ne faurois le croi-
re ! Le Dévot qui m'cnfeigne, me
trompe 1 C'ent un Dieu tour autre,
& qui ne mérite pas ce nom! Mais'
laillons ce Dieu agir à fa fantaifie.
Contentons-nous d'adorer celui qui
du haut des Cieux regarde avec in-
différence les adions des Hommes w
& qui faura s'en faire rendre compte
quand il voudra. Il ef fi élevé audef.
fus des Hommes, qu'ils ne pcuvcnt
lui faire aucun mal. Leurs paroles &
leurs regards ne peuvent monter juf-
qu'à lui. Qui fait quelles font fes in-
tentions IJe tremble quand je parle
de lui ! Il e toujours au-defhis du
bien que j'en pourrois dire, & le por-
trait le plus brillant que j'en pourrois
faire , ne ferviroit qu'à le deshon--
rer ! Porte-toi bien , Cher K A R i
IC A 1r o, & fois affuré que s'il y a quef-
qne chofe qui puilfe lui déplaire,
ç'efN L'InjuEice.

F IN.
N L E T
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LE TT RES
D' U N

SAUVAGE DEPAYSE
-A

SON CORRESPONDANT

E N

AMERIQUE

LETTRE XIL

ZAK ARA A KÂAoKAJo.

E ne pus te donner dans ma der-
niere Lettre, des éclairciffemens

Ïutfifans pour te faire connoître les
,tifférens Corps des Hautes Sciences.
Tu fais à-préfent que ceft à juae ti-
tre que les Eccléfiaftiques ont le pre-
»lier rang. Il eft bien difficile de dé.

cidet
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cider qui mérite la préféance entre
les deux autres illuifres Corps qui les
fuivent. Les Militaires ne peuvent
fouffrir rien qui leur réfiffe, ils font
terribles comme un J u P i T E R armé
de la foudre. Les Jurifconfultes font
les Minifires de la Juifice, à qui tout
doit être affujetti ici-bas. Sans décider
la queftion, je te donnerai feulement
une idée de l'un k de l'autre de ces
deux Corps.

Le Corps des Mi itaires eA l'Ecole
des Héros,rien n'eif plus formidable.
Il va comme un vent impétueux, qui
brife en fa fureur le Chêne qui lui
réfife , tandis qu'il ne fait pas grand
mal au Rofeau qui plie devant lui.
S'il rencontre en fon chemin quel-
que Ville, ou quelque Fortereffe qui
l'arrête, parce qu'elles ont été affez
fortes pour réfifter aux foudres & aux
tempêtes qui s'élevent dans l'air par
la force de la Nature; ce Cor ps for-
midable apportant avec lui toutes les
foudres de l'Enfer, réduit leurs forts

N 2 ram-
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ramparts en poudre, & fait pleuvoi#
le fer & le feu par des éclats de ton-
5lerre , dont à peine celui que tu as
entendu en Amérique pourroit être
ine image. Il fait parfois voler en l'air
des Tours & des Baffions. Rien de
plus terrible, que les horreurs qui les
luivent.

Les Militaires ont un Dieu Subal-
terne , qu'on appelle M A R s. Ce
Dieu ne leur aprend pas à faire des
merveilles de Prêtres & de Moines ,
que les yeux les plus perçans ne fau-
roient voir. Il ne faut pas être illu-
miné de la Foi pour voir celles que
font les Heros , on ne les voit que
trop fans cela. J'ai trouvé bien étran-
ge que perfonne n'ait ofé jufqu'ici
ériger des Autels à ce Dieu Subalter-
àe, peut-être n'en mérite-t'il pas non-
plus. Car ce Dieu furieux a fouvent
ofé s'en prendre au Dieu même du
Pais. Il a fouvent affaffiné fes Prê-
tres ,réduit fes Autels en poudre , foa-
droyé fes Temples ; tandis que fes

Prê-

-il
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Prêtres & lès Dévots s'y étoient ré-
fùgiés comme dans un Aile affuré.

Le Dieu du Païs , étourdi par le
tintamarre affreux de la petite Divi-
nité Subalterne des Militaires , a ou-
blié tous fes Tours, & a laiflé détrui-
re fes Autels & fes Dévots , comme
s'il ne s'en fût point foucié du tout,
ou qu'il y eût pris autant de plaifir
qu'en prenoit autrefois J U N o N dans
l'Embrafement de Troye. Mais il eft
bien plus heureux que cette Déeffe,
car on ne le blâme point. On dit feu*
lement c'eft un malheur, mais avec
tout ce malheur, ce Dieu perd fort
crédit. Les Mahométans , les Protefe
tans les Juifs, & bien d'autres , n'er
font pas plus de cas , que ceux qui
laifferent mettre leurs ftatues en cen-
dres du tems du vieux A N C a I S E.
Ils difent qu'il eft encore plus hon-
teux a ce Dteu de laitfer réduire eix
cendres des Autels, où il réfide eu
Corps, en Ame,& en Divinité, que
4'oublier a prendre des pr cautions

Ni tmra-

'I
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niraculeufes pour fauver des Images.

Ce raifonnement eff fort ' mais les
Adorateurs de ce Dieu s'en moquent,
parce qu'il n'eft pas conforme à la
rua1n4ere de raifonner qu'il a inven-
tée. Car il' n'aime pas une évidence
Où brille la Vérité. Il ne demande
pas qu'on voie aveclesyeux que nous
- donné la Nature ; mais avec les
yeux de la Foi, qu'il fait luPmême , &
qui voient toujoursle contraire de ce
que voient les yeux du Corps.
• Chaque Nation a un Corps de Mi-
litaires, pour s'oppofer à celui de
'Ennemi., parce qu'il n'y a que la

foudre qui. puiffe réfiffer à la foudre.
Je fuis arrivé un peu trop tard pour
voir rarcher ce Corps formidable,
La Paix eff faite entre les deux plus
puiflans Monarques:de l'Europe , &
leur bonne intelligence arétabli l'har-
r-nonie entre les Puiffances de l'Occi--
dent. Voici ce que je fai des Caufes
de cette Guerre., & de fes effets.

La Fortune,qui fe plaît à faire des
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changemens funefles, fit defcendre
du Trône un Roi fi digne de4egner,.
que fon mérite feul le plaça de nou-
veau fur un Trône qui a pour titre ,
Le Trâne du Roi des Rois , parce que
les. Princes de cet Etat font Souve,
rains, & ont le Droit inconteflable
de s'élire un Roi qui- efi Chef de
de tous ces Princes. La Gloire de la
France éxigeoit que ce grand RQi le
maintint fut le Trône ;mais.ce Prin-
ce étoit defliné à des Malheurs qui-
devoient fervir à faire éclater fes ver-
tus : c'eff dans l'adverfité qu'on con-.
noît les Grands Hoxnmes..

La Difçorde-avoit rompu la boa-
ne intelligence des Princes de P<>lo-
gne.,. & les avoit divifésea deux Par-
tis, dont chacun s'étoit choifi un Roi.

Ils étoient tous les deux dignes de:
l'étre. Ié bien il falloit les laiffer r;-.
gner tous deux,.diroista , toi qui: es;
un Sauvage qui ne t'entens poini daas.
&es affaires. Mais apren qu'il ne peut
y avoir deux.RQis. fur un Trône, pas
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même quand ils fèroient Freres com-
me CARACALLA & GETA. Ce
n'ef point parmi les Freres qu'on
voit regner la plus parfaite intelli-
gence; mais la plus forte raifon, c'ea
qu'on ne peut fervir deux Maîtres.

Il n'y avoit point de milieu, il fal-
loit que l'un ou l'autre cédât, & la
Gloire ne permet point à un Roi d'a-
bandonner fa Couronne à fon Enne-
mi. On vit alors de puiffantes Armées t
fe foudroyer les unes les autres en di- C
vers endroits de la Terre. On vit un £
Peuple , refferré dans fes murs, fa-
crifier fes biens & fa vie pour foute-
nir un Roi, à qui il venoit de jurer r
fidelité. C'ef ordinairement la fidé- t
lité des Sujets, qui fait la force du C

Souverain : mais le contraire feroit
peut-être arrivé, fi ce grand Prince
n'eût pas mieux aimé s'expofer feul
au péril, que d'y voir fon Peuple plus
long-tems expofi. La Fortune, qui
ravoit toujours perfécuté, Ce laiffa
yaincre par ce trait de magnaninut e
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txtraordinaire, & lui fit trouver fon
falut au milieu des périls. Ce Roi ar-
riva en pais de sûreté, fes Amis &
fes Ennemis s'en réjouirent

La Guerre continuoit toujours
avec fureur , & dureroit peut-être en-
core, fi ce Prince n'eût pas facrifié
fà Couronne pour le bonheur de fes
Peuples. Chof e rare s'il en fut jamais !
Abandonner une Couronne par "de
tels motifs , cela eft plus grand que
d'en pofféder cinquante. Ces tems-ci
font faits pour les grands Evenemens.
Le Roi de France éten-doit fes con-
quêtes, quoiqu'il eût en tête le plus
redoutable des Princes de l' rope,
tant par fes propres forces 4 par
celles de fes Alliés, & qu'ils e ent
à la tête de leurs Armées un ALEXAN-.
DRE , ou quelque chofe de plus qu'A-
LEXANDRE ; car le Princet EUGENE en
avoit les vertus , fans en avoir les
défauts. Ce Prince , dont le nom feul
faifoit trembler le Grand Turc, étoit
environné de Généraux & de Soldats

aguer-

0
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aguerris. Mais les François ne trent
bfant p as fi facilement, ils attaquerent
Philifbourg , & prirent cette forte
Place en combattant tout - à -lafois
contre les foudres qui partoient de la
Ville, contre les élémens, & contre
le corps formidable de leur Ennemi.
Ce trait donne tant de luffre à leur
gloire ,que ce feroit vouloir la ternir,
que de s'amufer à en raconter d'au.
tres. Je n'y trouve rien à redire, fi ce
n'eff que c'eft dommage qu'une fi be!.
le gloire faffe tant de malheureux:
ais c'eft là l'ordinaire, pour un, Te
Deum mille De profisnds.

On doit pourtant avouer qu'il n'y
a peut-être jamais eu de Guerre, dont
les fuites ayent été fi heureufes , qu'el.
les l'ont été dans celle-ci On a trouvé
un moyen de fatisfaire toutes les Puif-
fauces intéretlées , & de leur donner
ce qu'elles vouloient , & même au-
delà. L'un des Rois de Pologue e
reflé fur le Trône qui ef Eledif; &
le Roi qui a cédé fi glorieufement fi

Cou.

9
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Couronne, conferve le titre de Roi,
& a été mis en poffefion d'un Etat
qui a un avantage bien confidérable,
c'ef qu'il eft Héréditaire. Ce n'eft pas
un petit agrément pour un Prince, de
voir paffer fes Etats à fes Enfans par
Droit de Succeffion. Cet avantage ne
fe trouve pas dans un Royaume Elec-
tif. Le reffe des autres Puiffances
y trouve également fon compte.
Ce Traité de Paix a quelque chofe
de fingulier : c'e que tous les Inté-
reffés y gagnent, & que ceux qui
femblent y gagner le moins , font
ceux qui y gagnent le plus. Voilà ce
qu'a produit la derniere Guerre.

Peut-être t'imagines tu, que le fia
voir des Militaires égale ou furpaffe
les merveilles qu'ils font, point-du-
,tout. Rien de-plus fimple que leur Art.
On peut être bon Soldat fans favoir
lire. Les Officiers Subalternes & Sol-
dats doivent être courageux , mépri-
fer la mort, & favoir obéir. Les Offi-
ciers du premier ordre doivcnt avoir

un'o

1
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une é 'tration ,& une Eréfence d'ef'
prit, ont on ne peut fixer les bor-
nes. Il faut des fiècles pour faire
de bons'Généraux. Toute leur fcience
ef de favoir bien commander,le refte
doit favoir obéïr. Le premier de ces
Articles renferme bien des chofes.
Pour être bon Général , il ne fuLffit
pas d'avoir apris dans un College,
des chofes qu'il faut enfuite oublier.
Pour avoir du jugement, il faut bien
autre chofe. Siun des Defcendans des
S c I Pi o N s de nos jours quittoit le
Porte-feuille pour prendre le Com-
mandenient des Armées, on ne lui
donneroit pas le nom d'Africain au
retour de la Campagne.

Le Corps glorieux -des Militaires
efn fort décrié dans l'efprit des Dé-
vots; peut-être n'ef-ce qu'à charge de
revenche , quoiqu'on en donne d'au-
tres raifons. Si je trouvois quelque
chofe à cenfurer dans les Pratiques des
Guerriers , ce feroit fur-tout leurs

tNaifirs -d'Été - car ces Meffieurs en-
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ont de deux fortes. Dais le tems de la
Belle Saifon les Militaires entrent ca
Campagne, pour prendre alors des
Paifirs qui ont quelque chofe de ri-
dicule. Dans ce tems-là ils trouvent
des agrm2ens à fe fpire cafter bras &
ambes,, ou à les cafer aux autres.

Quand cela ea fait, ils rexournent
chez eux pour prendte leurs Plaifirs
d'Hiver. Comme ils ne font point
mariés pour la plupart , ils s'occupen

g endant ce tems-là avec les Filles &
s Femmes d'autrui, . à faire gIus de

bras & de jambes qu'ils n'en ont cafl
-durant l'Été, ainfi rien ne fc perd. Ils
ont même la générofité de dédom-
mager leurs Ennemis de leurs pertes.
On les a vu plus d'une fois elfiyer les
larmes dune Mere éplorée, qui leur
teprochoit la perte d'un Fils', & lui
en faire-deux à la fois , pour J'indem-
nfer de la perte du premier.

Souvent ils dédoinmagent aini
une Fille de la perte de fon Galand.
lk font fort fujets à rendre de tels fer-

o vicei
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vices, & on les reçoit de bon cœuri
parce qu'il y a ici une regle pour la gé-
nérofite,qui dit, Que lart de prévenir,
& de rendre unfervice-avant qu'on ait
oe le demander, en redouble le prix.
Savoir fi cotte reglkne fouffre point
:d'exceptions. Mais celle-ci n'en fouf-
fre point : c'ef que le Corps des Offi-
tiers efi le mieux venu chez les Dames.
Tu n'en dois pas être furpris. Leur
Dieu étoit autrefois le bien venu chez
la DéeTe VENUS.Tu vois qu' y a
des gens qui imitent leurs DieUx, fans
s'amufer a prendre les titres des Dé-
vots. Les Capucins-,les Cordeliers &
d'autres portent le nom de Fideles Dif-
ciples de St. Franfois; mais je ne vois

pas qu'ils l'imitent fi religieufement.
Ils ne fe foft point de Femmes de nei-

e, comme leur Saint Patron. Peut-
ctre n'on-ils pas le fang fi chaud que
lui: peut-être l'ont-ils encore davan-
tage, car on parle beaucoup de leur
vigueur: mais il enf sdr que les Guer-
riers leur damment le pion à la toi-

lette.
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lette. J'ignore ce qui fe fait ailleurs ;
car tous les Eccléfiafiques ont de
grands priviléges : ils ont droit de
de parler à l'orcille au« Filles & aux
Femmes , fans que les Peres & les
Maris ôfent s'y oppofer. Un Amant
qui a ýç privilege, peut bien avancer
fesa ites.

Les lurifcorfultes fe foât rendus
famep par leur érudition , leur équi-
té, leur fermeté contre les Ufurpa-
tions, des Gens d'Eglife, & fur-tout

rleurs fréquentes brouilleries avec
a Coure Corps a été fouvent mal-

heureux , par 'excès de zele quI'il a

pour fon Roi &·pour fa Patrie. Si on
lui a vu faire quelques fauffes dérar-
ches , ce n'a été que par l'impruden-
ce de quelques Particuliers , qui ne
font pas dignes,&&aire partie de ce
Corps , ou * p'y (gnt nécelfàires
que comme 1 ef un privé dans un
Bel Edifice.

Le Public, qui trouve toujours à
redire, lui reproche tout le contrai-

O2 re
t
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re de ce qu'il reproche aux -Militaires.
-Comme il n'y a rien de mieux -venu
chez les Dames que les Officiers,il n'y
a rien de mieux venu qu'une belle
Femme chez un Magiflrat,le procès
eft alorsà moitié gagné. f y en a parmi
eux qui font auf favans que les Illu-
minés de la Foi. On y trouve des Ju-
ges qui ont une ane qui veile, tau-
dis que leur corps dort à PAndcnice';
& ils font auffi en état de juger à leur
reveil, que ceux qui ont écouté ar-
reais auribu.r tes raifons des deux Par-
ics. Porte-toi bien,Cher K&*OxKO,

une autre fois je te parlerai des Phi-
lofophes, c'eff là le Peuple extraor-
dinaire.

FIN.
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E t'avois promis ,cher K A P O?
J A i o, de te parler des Philofo-

iophes. Un Sauvage ,. tout nouvelle-
rment débarqué.,.e iefauroit affez biem
les connoître., pour en dire tout ce

ut ea Je te dirai ce que'en fi
ure.ment. Si on vouloit les croire:fur

03. kut
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leur parole ils pafroient rielleamnt
pour des Illuftres. Rien ne leur ré- j
IJc. Leur efprit -va fouiller dans les e
Secrets de la Nature, il (e guinde
iufqlues dans les Cieui; que dis-je ! il
Ya ien pitrs loin. Ils&qt tro\yéaur- s
delà des bornes de l'Univers un Ef- c
pace infini, rempli d'un gros Rien, t
dans lequel lUnivers fo meut auffi
facilement , qu'un petit Poillon pour-
roit le faire s'il étoit kul dans l'Océan. t

Les Sauvages Plu toujous en des
idées- bien bornées. IIs fe font ima-

ginés , que le Tout étoit plus grand r
que la Partie , & que la Partie etoit c
plus grande que le Rien. Mais il y a u
des Philofophes c.ui ont démontré le
contraire. Il ont prouvé qu'il n'y a f
rien de plus granrd que le Rien ou le
néant. Il engloutit, il avale tout, di- d
fent- ils, tout vit dans 'errceinte du è
Néant, à petr près comme Jonasvé- é
cut trois mois cans le ventre de la I
Baleine. Je fai qu'il y a des Naturz- g
lies qui révvquent en doute ce Li

fait
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*fait;'parce qù'ils n'ont pas pu paffer
par le gofier d'une Baleine , qui avoit
ete prie fur les côtes de Norvége. Les
Faifeurs d'Expériences ne fe rendent
-pas fi facilenent. Ils nient le fait; &
s'ils n'ont pas affez d'effronterie poùr
cela, ils ont recours à des diftincý.
tions frivoles , & ne le paffent que
parce qu'il s'agit ici d'un petit Prob-
phète. Les Théologiens anathéma-
tifént tous ces Incrédules. Il n'ef pas
permis à un Sauvage de pronoucer
fLîr cet articlé. Tout ce que ten pourà.
rois dire, c'eil que d'un Naturalitte
on auroit bien de la peine à en faire
un ben Saint.

L'Antagoniae de St 7mnafs'étoit
fait de fon tens une fi brillante répu'
tation dans la Scholafigue, qu'on lui
dit qu'il pourroit faire ranger Paris
dans une bouteille. Si la leuteille
étoit affez grande·, conredo, dit ce
Doaeur :i- elle étoit -trop petite, ne-
go. Mais ce deft point de ces fubtili-
w.s donenrdè r pour prouver la
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grandeur de Rien, On aflure queje
Monde ef- dans un grand Efpace ,o
le Rien s'étend au long & au large.
On en a bien pris la mefure, qu'on
trouve qu'il y auroit encore affez de
place pourfaire des millions de Mon-
des, aulfi grands que celui que nous
voyons , dont la feule immenfité
nous etonne.

J'ai demandé àun de-ces Savans, fti
cela étoit bien vrai. Il m'a dit qu'il
n'en falloit pas douter, & comme je
fai qu'on ne gagne que des injures à
les contredire , je me fuis adreflé à un
autre. La Cuiofité rend les gens har-
dis , & leur fait fouvett faire de
grandes fottifes par tout Païs.; mais
dans celui-ci plus que dans le nôtre.
Je vieis d'apprendre, dis-je à mon.
nouveau Do&ur qu'il y a hors de
'Univers un Efpace Vuide ,. qui eft

cent mille fois. plus;*étendu que la Sur-
face de lAncien Mbonde. Sottif toute

are ,me di--il. La Natpre abhorre
Vuide, tout eft leiw 41ans l'Upi-

ers
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vers:, on ne fauroit trouver un demi
pied de vuide aa dedans ni au déhors.
S'il y avoit dùvuide quelque part, ce
feroit dans la Bourfe des Philofophes:
mais ils ne manquent de rien, leurs
Atômes fuppléent à tout,

;Je veux bien vous avouer qn'ils ne
font pas fort opuleis, mais il a été
eri leur pouvÔir de remplir leur Boar-
fe d'Or & d'Argent. Ils avoient trouvé
le Secret admirable de faire de l'Ora
mnais ils font laiffé perdre ; parce que
'cela les dégoutoit de la Philofophie,
qui s'étoit allociée dès le commence-
ment avec la Mifere & la Pauvreté.
La Philofophie a tort de fréquenter
de fi mauvaifes Compagnies, dis-je
a mon Dodgur je n'en faurois dif-
convenir, repartit It Savant, mais
la Pauvreté a de grands avantages
elle n'eft point fujette à l'envie comi-
me l'Opulence, & elle-ef fertile en
reffources , je vai vous le démontrer
clairement.

On avoit toujours cru que la Pau>-
vrete



164 LETTRES D'UN SAVVAGI

vreté & les Richeffes étoient des
,ëcueils plus <angereux que ceux de
Carybde & de Sylla. Un fage Prophè-
te les redoutoit fun & l'autre, & de-
manda à fon Dieu de ne lui donner
ni l'un ni l'autre ; mais de lui donner
un état de médiocrité, qui ne panchât
vers aucune de ces extrémités. Les
Saints du Vieux Telament n'égalent
point ceux du Nouveau, en voici

une preuve.
St Frangoes jette le plan d'une Fon-

dation , qui devoit faire l'étonnement
de toute la Terre. Il vouloit faire bâ-
tir un grand nombre de Maifons fu-
perbes & taire vivre une multitude
innombrable de pieux Fainéans, qui
fe croiroient perdus, s'ils avoient fait
oeuvre de leurs dix doigts,Que crQyez.
vous, me dit le Do&eur , quecroyez-
vous qu'il imagina pour parvenir à
fon but ? Je ne faurois le dire, re-
partis-je :'il me femble qu'un tel def-
fein eft ridicule dans un fimple Par.
iculier , & qu'il faut même être fou

pour
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pour le tenter , qu'autant vaudroit
tenter d'attraper- la Lune avec les
dents.

Que votre efprit e11 borné, Pau-
vres Sauvages de l'Amérique! me dit-
il. Vous n'êtes pas faits pour faire des
Merveilles. St François ne- demanda
qu'une beface de deux aunes & demie
de toile , & avec cela feul il exécuta
ce grand projet. On le refpede eS
Europe & en Afie. Le Grand :Turc
inéme, qui eft ennemi du Nooî Chré-
tien ,.a cru devoir rendre, juftice ati
mérite de grand hommme, que d'au--
tres appellent un Grand Fou : car
tous les hommes n'ont pas les mêmes
idées d'un fujet. Le Grand Seigneur
fit mettre le Portrait de ce. Saint dans
une des Sales de fon Palais, qui n'e1
parée que des Tableaux des Grands
Hommes. Un Ambaffadeur Etranger
fut furpris de voir le Portrait' de ce
Pere de quatre fortes de Gueux,
qu'on ap}ic1e CorA4diers Piqpepuces,
Capucins. & Recoikts. Il ne put s'em-

pêcher

I
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pêcher de -dire., qu'il étoit furpris de
voir un Gueux mandiant dans le r-er-
cle des Héros. Un Gueux , dites.
vous, répondit le Grand Turc! Defa-
bufez- vous, cet Homme étoit plus
riche & pins rufé que votte Maître:
i a pu mettre fulr piedi une armée
innombrable de Fané-ans ., & ker
faire faire bonne chere dans le feià
de rOifiveté , fans ernployer autre
choe que deux aunes &.demie de
toile. Je fuis puiffant, dit le Grand
Seigneur, mais je ne faurois n van-
ter d'en pouvoir faire autant.

Vos inffru6ions font bonnes, dis.
je à mon Do&eur, mais fouffrez que
je -vous dife , que je vous deniandois
une chofe , & que vous tr'en aprenez
-une autre. Je vous demandais s'il v a
du vuide dans le monde. Non, tne
dit-il tout eft plein jufqu'à la Beface
des Cordeliers. Je ne m'infcris pas
en faux contre vos preuves , disje au
Dodeur: mais tous vos beaux exem-

-ples ne prouventilspas le fuide & le
Phci
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plein à la fois? Il me fèmble que vous
avez tousraifon tour à tour. Mon Doc-
teur s'entêta , il voulut avoir raifon
tout feul; & comme je n'aime point
à dilputer, le lui dis Fiat, vous avez
raifon, & les autres n'ont pastort.

Si je t'ai parlé fi long -tems des Fai-
néans, tu n'en dois pas conclure que
les Philofophes reffent dans l'inac-
tion , & qu'ils manquent d'adreffe.
Le plus habile de tous les Ecuyers tran-
chansne fauroit divifer une Perdrix,
ou un Lapin, avec autant de dexteri-
té , que les Philofophes diviferoient
le plus petit grain de fable que tu pour-
rois trouver fur le bord de la Mer. Ils
l'auroient plutôt divifé à l'infini , que
le Frere oupe- Chou d'un Monaf-
tere n'auroit fait les portions pour
tous les Suppôts de fon Couvent.

Voici comme ils procedent dans
leurs opérations. Tout ce qui eff ma-
tériel a des parties. Si vous fèparez ces
parties, que reffera-t'il ? il reRera tou-
jours qitelque chofe. Ce quelque

P cho.
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chofe aura encore des parties. Re-
tranchez ces parties tant qu'il vous
plaira , il reffeta toujours quel.
que chofe qui fera matiere, & qui
pourra fe divifer; parce que c'eft le
propre de la Matiere , d'avoir tou-
jours quelque longueur, largeur, &
profondeur. Or il eff clair qu'on peut
toujours retrancher quelque chofe
d'une Grandeur. Voyez comme la
Puiffance Séculiere rogne tous les
jours les aîles aux Gens d'Eglife; &
qui fait s'ils ne les rogneront point
tant qu'ils ne pourront plus voler !
mais ne perdons pas le fil de notre
Argument.

Si un Grain de fable peut fe divifer
à l'infini> tu n'en dois pas conclure
qu'un Grain de fable foit auffi grand,
& ait autant de parties que la Terre
entiere , qui efn fi bien finie qu'on en
peut faire le tour. Tout bien con-
té & rabbattu , fon Diametre n'eft
que de 864. lieues, fa Circonféren-
ce n'a pooo. lieues. Si on y joignoit

en-
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encore une ou deux fois ces gran-
deurs, cela ne feroit pas une gran-
deur égale à l'infinité des parties que
les Philofophes viennent de trouver
dans le Grain de fable , qu'ils ont fi
habilement divifé jufqu'à l'infini.

Je ne fai fi je pourrai bien te faire
goûter des raifons qui tendent'à prou-
ver que la Partie peut fe divifer à l'in-
fini , comme le Tout dont elle fait
partie. Un Sauvage, qui n'eal jamais
forti des Forêts de l'Amérique , ne
trouveroit peut-être rien de merveiI-a
leux dans ces fubtilités , qui exerce-
rent la fagacité de l'efprit des Philo-
fophes de l'Ancien Monde depuis
deux ou trois mille ans. Qui, fait ! fi
tu ne dirois pas qu'ils fe font rempli
la cervelle de raifonnemets pleins de
vuide & de bagatelles ; & qcte je veux
remplir l'Hémifphere de nos Sauva-
ges des chimeres qui occupent entic-
rement la tête des Philofophes de
l'Ancien Monde , qu'on n'y fauroit
trouver le moindre vuide. Mais fou-

P 2. vien-
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iien-toi, que tu m'as ordonné dc te
faire part de tous les Sentimens qui
font du bruit , & que les belles cho-
fes que je te dis, retentiffent fans celle
dans les Ecoles , & qu'on ne fauroit
paffer pour favoir quelque chofe cn
Philofo hie , fi on ignoroit ces Arti-
cles ium rtans.

On ait ici grand cas des Lumieres
des Philofophes. Il y en a un qui a
monté au plus haut point de l'Erudi-
tion , & celui-là étoit un des fept Sa-
ges de la Grece. Ote ton Chapeau
quand je te dirai fon Nom. Ce Grand
Homme s'apperçut qu'il étoit parve--
nu a un point où bien d'autres par-
viennent fans le favoir , & c'cAf ce qui
fait qu'il favoit quelque chofe de plus
que les autres. Je fai, dit ce Grand
Homme , je fai que je ne fai rien. Ne
va pas être affez fot pour te moquer
de cet Homme-là, & dire qu'il avoit
précisément apris ce qu'il ne devoit j.-
mais aprendre. Tous les Scholaffiques-
ie tomberoicr fux le corps 2 ils font

fort
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fort dangereux, tu ne fais pas encore
ce que c'eff qu'un Nego majorem.

Il y a une autre efpece de Philofo-
phes , qui fe font fait haïr. Les Scho-
laffiques les ont chafTés du Pais de
leur domination, & leur ont défen-
du de paroître jamais fur les Bancs
des Ecoles , où l'on jure in verba Ma-
gißri. Je voudrois bien favoir à quoi
pen(oient Defcartes, Locke , Nevoton,
& d'autres de cette efpece , qui s'a-
muferent à aller d'expérience en ex-
périence , pour expliquer les Phéno-
mènes de la Nature. Cela s'appelle
prendre le chemin le plus long. Les
Scholaffiques ont une voie plus abre-

gée, ils tranchent toutes les difficul-
tés tout d'un coup.

Qu'on leur propofe tout ce qu'on
voudra, ils en viennent à bout par
leurs Qualités occultes. Si tu leur de-
mandes pourquoi l'Aimant attire le
Fer & non pas le Cuivre, ils te di-
ront , c'ef qu'il a des qualités occul-
tes cui attirent run & non pas l'autre.

&Vý-S
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Si tu leur demandes pourquoi nous
voyons à la faveur de la lumiere, &
non pas dans les ténebres. Ils te di-
ront que la lumiere a des qualités oc-
cultes qui nous font voir , & que les
Ténebres ne les ont pas ; fans cela
nous verrions dc nuit , comme les
1libous. Les Qualités Occultes font

pour les Scholailiques , ce qu'étoit,
1'Epée au Difciple d'Arißtote, qui fut
le feul qui put défaire le Noeud Gor-
dien. Il n'y a point de Difficultés,
qu'ils ne tranchent avec les Qualités
occultes.

Les autres petits Philofophes dont
je te difois tout-à-l'heure les noms,
n'auraient jamais eu l'efprit de s'ima,-
giner , qu'un Corps pût être fur les
autels de Rome & de Paris, & .en
mille autres endroits à.- la - fois. Ils
n'auroient, jamais pu s'imaginer que
la Couleur, Pefanteur,.& autres fem-
blables Propriétés des Corp& puiffent
fubfifter fans £ùjet. Ces gens-là. ont
des connoiffaccs 6 bornées, qu'iLs
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ne connoiffent pas les Accidens qui
fubfifent à parte rei, & tant d'au-
tres chofes curieufes qui leur ont
échappé.

Il ne faut pas que j'oublie à te dire,
cuMil y a des Philofophes qui ont le
negard auffi afluré que l'Aigle. Ils ont
vu des taches au Soleil. Ils connoif-
fent les différentes Régions qui font
dans la Lune·, ils en ont fait la Carte
Géographique. Chacun de ces Fa--
meux y a une Seigneurie. Le Public
leur fait honneur de·ces titres, & les
apelle tous Lunatiques par diftinion.
Ily en-a eu un.qui avoit l'oreille fi fine,
qu'il entendoit croîte un. brin d'her-e
be dans un pré..

C'eft dans les ouvrages de mains
qu'ils font habiles. Il y en a qui au-
roient plutôt mefuré le contour de
l'Univers , qu'ils n'auroient mefuré..
celui de leur chambre..Quoiqu'ordW

airement ils ne logent pas dans les
plus grands Appartemens, il n'y a pas
long-tcms iu'on en vit quelques-uns

qui
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5ui revenoient d'un long voyage. Ils
ctoient partis exprès pour aller dans
les Pais voifins du Nord, pour mefu-
rer ce petit point. Ils s'en approche-
rent tout autant qu'ils purent, mais
ils s'en retournerent aulfi favans

qu'ils y étoient allés. Ce n'eff pas la
faute de leur Art, il eft infaillible :
c'efl la faute de leurs initrumens , qui
fe trouverent malheureufement tro
courts , & avec de tels inftrumens
on ne 'peut pas faire des merveilles.
Porte-toi bien , Cher K A P o K A Jo.

Je te donnerai fur ce fujet des éclair-
cifTemens plus amples , lorfque j'en
ferai mieux informé. J'ai bien ouï
parler de quelques autres Philofo-
phes , qui ont penfé renverfer la Phi-
lofophie. Les uns les louent., les au-
tres les blâment; mais je ne fai pas
encore qui a tort ou raifon. Il fuffit
que les Anciens Philofophes ayent dit
une chofe, pour que les Nouveaux
difent le contraire.

F I NM
Orn
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On mettra ici les dernieres li nes de l4
L E T T R E précédente , lefuclles on
ne put mettre à tems faute e place.

" Ce Corps ( celui des Jurifconful-
"tes) a auffi une Divinité Subalter-
«ne, qu'on reprefente avec un ban-
'<deau fur les yeux ; c'eff là peut-etre
« ce qui a acquis à quelques-uns de
c fes Membres le droit de dormir à
"l 'Audience. Ce privilege ne 1ur
"ef point contefté. Je ne fache pas
CC qu'il y ait jamais eu d'Avocat affez
«hardi pour leur dire , Reveille-
" vous, Monfeur le Juge. Il faut qu'o
c ait de bonnes raifons pour cela:
" car les Avocats ne craignent pas
"plus dc donner des coups de lan-
"gue, qu'HERCULE ne craignoit de
'' donner des coups de maffuë.

L ET-
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LETTRE XIV.

ZAKARA A KARoxAJo.

N fe difpofe ici à faire pélniten-'
e/ ce, mais la maniere de s'y pren-
dre a quelque chofe de fort extraordi-
naire. C'eft là encore un de ces tours
fubtils que la raifon civilifée étoit feule
capable d'imaginer. Nos Sauvages au-
roient-ils pu penfer, que la meilleure

mia-
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naniere de s'y prendre pour appaifer
la colere d'un Dieu irrité contre des
Hommes pécheurs , c'étoit de faire'
de nouveaux crimes , & de joindre
de nouvelles iniquités à la life des
précédentes ? Voilà le but des Plai-
firs du Carnaval, qui précedent im-
médiatement le Tems de Pénitence
qu'on appelle CarêMe.

Cette Pratiquc ef fort ancienne;
mais fon origine ne lui fait pas beau-
coup d'honneur. On dit que c'eff une
Imitation, ou un Reffe des Baccha-
nales. Réellement il y a un peu de
reffemblance , mais pas tant qu'on
voudroit le faire croire. Il y a du ri-
dicule dans l'une & dans l'autre de
ces maximes: mais il y a bien de -la
différence dans la doze. Dans celles
de Bacchus , les Prêtres & les Prê-
treffes de ces Myfferes alloient nuds
par les rues , chantant & danfant
d'une maniere à révolter la pudeur.
Aujourd'hui on ne fe porte pas à
de tels excès, on a pris tout le con-
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trepied. Peut-être eR-on tombé dans
un écueil , en voulant en éviter un
autre.

Autrefois on faifoit gloire de paroî-
tre in puris naturalibus , mais au-

jourd'ui c'eff tout le contraire. On
veut paroître tout autre chofe que ce
qu'on cf réellement. On fe mafque,
on endoffe les Habits d'un Pantalon,
d'un Arlequin , ou d'autres encore
plus ridicules ; & mieux on réuffit à
fe défigurer, & plus on montre d'ha-
bileté -à jouer fon rolle. Il y a qïel-
tques Saints qui ont dit , qu'il n'y
avoit rien de mieux inventé pour les
intrigues d'Amour ; mais j'en dou-
terois fort.

Ce ne font pas les Saints qui font
les meilleurs Juges fur -cet Article.
Les plus Experts en Pratique d'A-r'
mour n'ont recours à cette forte de
déguifement , que 1 orfque leurs af-
faires font fi défefpérées., que la pru-
,dence & l'habileté ne peuvent y re-
médier. Il n'y a rien de plus dange-

reux
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gereux que les qui pro quo qu'on peut
faire en cette rencontre. Je connois
un jeune Bachelier, qui a été la dupe
de fa trop grande crédulité pour l'a .
torité du Grand Gregoire , qui raifone
noit précifément fur cet Article.

Quoique les gens de ce Païs foient
libres, il n'efl pas permis à une Filc
d'aimer > ou d'époufer qui elle veut.
Il faut que les mouvemens de fora
cœuar foient conformes à la volonté
Me fes Pere & Mere. Mais la Nature,
ni'a pas bien pourvu à cela. Si elle
avoit été un peu plus avifée, elle au-
roit épargné bien de la peine. aux
Amoureux de ce Païs,

Il y a quelques jours que deux jeu.-
nes' Amans, affiffés du fecours dine
Entremetteufe, fixerent un jour pour
fe parler librement d'une jeune Fille
en préfence de fa Mere, qui étoit un
Argus qui les obfédoit. Ils crurent
potrvoir le faire, fans qu'elle pût fa-
voir de quoiil s'agiKtoit. On ne con-
ftoit pas les gens fous le nafque. Ils

Q cont
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convinrent des habillemens qu'ils
prendroient. Mais la Fortune fe plaît
Couvent à traver.er les deffeins les
mieux concertés. La Mere de la jeune
Fille prit du goût pour le genre d'ha-R
billement que fa Fille s'etoit choifi.
L'Amoureux reconnut le mafq ue,
fans reconnoître ce qui étoit dellous.
Ne vas le prendre pour un lourdaut ;
car un Bachelier doit avoir de l'efprit.
D'ailleurs c'ei ici une maxime éta-
blie , que l'on met fur le compte de
l'Amour les fonifes que font les A mou-
reux ; parce que l'Amour eft un Dieu
aveugle, & qui fait fort fouvent don.
ner à gauche ceux qu'il conduit. Ce
Dieu a du crédit , & fes Dévots ne
s'apperçoivent prefque pas qu'il leur
fait faire des fottifes. Ils ne font pas (i
entreprenans que les Anglois, dont
je t'ai déjà parlé.

Revenons à notre Amoureux, qui
fit une lourde faute fans qu'on puiffe
le blâmer. Il conte avec empreffe-
ment toute rintriguc à la Mere de fa

I
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Maîtreffe, il l'inftruit de la maniera
dont il va s'y prendre pour tromper
ces bonnes gens. On l'écoute avec
attention , fans lui répondre autre-
ment que par un figne de tête. Il s'i-
magine que fa Déefe ne tient ce lan-
gage muet ,que pour imiter l'inviola-
ble annuit de Jupiter. Il fe retire tout
tranfporté de joie. Il s'applaudit de
fes heureux fuccès , & les attribue à
la force de fon imagination. Il avoit
donné la torture à fon efprit , pour
compofer fon difcours. Cent fois il
l'avoit recité devant un miroir , pour
le débiter avec plus de grace. Chers
Amis, dit-il , j'ai fait merveille! fai
charmé, j'ai ravi ! Mon éloquence a
fait fur le cour de ma Maîtreffe les
nêmes impreffions que fes charmes.

ont fait fur le mien ! Vive la Mafca-
rade! Il n'y a rien de mieux inventé
pour tromper les Argus.

A peine notre Amoureux a-t'il les
yeux ouverts à fon réveil, qu'on vient
kii dire imprudemment , qu'avez-

Q z vous
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vous fait ? Dans quel abîme de mi-
feres né précipitez-vous pas votre
Maîtreelé 1 On la met dès aujourd'hui
ilans un Couvent ! Ses pleurs , fes
foupirs, les foumiffions qu'elle fait à
fes Pere & Mre, ne peuvent appai-
fer leur courroux ! Elle eft deflinée à
être enfevelie toute vivante . & à vi-
vre triaement dans un Cloître, pour
mnourir tous les jours au Monde!

Quoi I que dites-vous ! dit l'Amou-
reux étonné. Hier .... oui, hier, lui
dit-on, vous fites la plus groffiere de
toutes les extravagances 1 Vous dites
à la Mere, des chofes que vous deviez
lui taire toute votre vie ! Moi! je ne
lui parlai point , dit le Galant , je par-
lai à la Fille. C'eft à la Fille à qui vous
deviez parler, mais vous fites tout
le contraire. Le Déguifènient en
Amour ne vaut pas tant que vous
vous l'êtes imaginé.Je croirois , Cher
KAROKAJO, qu'on l'en devroit ban-
nir entierement, & le confiner dans
l'Étude d'un Procureur, ou dans le

Cabi-
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Cabinet d'un Politique, & ne lui lai1
fer jamais mettre le pied fur le feuit
de la porte des Amans.

S'i[ n'y avoit de Déguifement qtre
dans les habits, il n'y auroit pas de
quoi fe recrier fi fort qu'on le fait
dans les Chaires. C'ell contre les Dé-
guifemens du Corps & de l'Ame·
qu'on devroit fe déchaîner.Voilà ceux
que je trouve les plus blâmables. Les.
autres n'ont qu'un tems,. mtais ces
derniers durent toujours ; & c'eff par-
ce qu'ils font trop ordinaires , qu'oa
ne s'apperçoit pas qu'ils font bien plus
ridicules. Lorfqu'on fait l'amour à une;
Beauté , on doit s'attendre·à la trou-
ver toute autre après le Mariage ,
que ce qu'elle nous paroît dans le
tems des Amours. On a ici des Se-
crets pour cacher une botte ,. ou d'air-
tres difformités corporelles.: mais on.
enf bien plus induffrieux à cacher les
imperfections de l'Anie, le plus rufé
de nos Sauvages y feroit trompé.

La Beauté du Corps eA paffagere,,
Q.1 9 -'
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mais celle de l'Ame dure toujours.
'Voilà ce que tu dirois soi qui es un)
Sauvage, qui n'as que le bon-fens.
Mais tu dirois une fottife. Il n'y a ricin
dans ce Païs, fi fujer au changement
que la Beauté de l'Ame. Il faut avoir
-perdu l'efprit, pour s'imaginer qu'elle
-peut durer long-tems. Si un Mari
vient à s'appercevoir après quelques
jours de Mariage,, que la modeffie de
à Belle qu'il adoroit s'e changée en
effronterie ; que l'orgueil, la 6erté,
la nauvaife humeur , ont pris la pla-
ce de la candeur & de l'enjoûment.
S'il vient à appercevoir des change-
mens bien plus confiderables , ne va
pas t'imaginer qu'il ofe s'en plaindre.
On lui fait encore belle grace, fi on
veut bien garder le decorum , & qu'on
veuille. s'en tenir à des intrigues fe-
crettes.. Il faut alors avaller la pilule..
Ce feroit une fottife ,. de dire feule-
ment qu'elle ef amere. Il fàut en paf-
fer par-là., ou être le jouet de toute
uneVille~

Si
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Si une Femme a pperçoit une pa-

ieille métamorphofe dans raimable
Cavalier qu'oa vantoit tant, elle a
droit de faire du bruit,. & de le conter
à. deux ou trois de fes Amies,. qui ont
foin de le publier plus 'vîte qu'un
Crieur Public ne fauroit le faire,
quoiqu'il fe trouve prefgu'au même
inflant aux deux exremites de Paris.,,
pour y vendre pour un fou les Arrêts.
& les. Ordonnances du Roi. Qu'arri-
ve-t'il Tout le monde le fait , & le.
Bourru qui craignoit l'éclat , ne fe
contraint plus. Quel bonheur! s'il ref-
toit ce qu'il eff, & qu'il ne devînt pas.
encore pis.

Voilà des Déguifemens crians, qui'
pourroient exercer le· zele des Prédi-ý
cateurs. Je leur confeillerois de fe fi-
gnaler par cet endroit-là fans s'amu-
fer à des bagatelles, & à clabauder fî
fort contre la Mafcarade du Carna-
val.-J'ai affiftéà quelques-uns de leurs
Sermons, qui rouloient. fur cette ma-
tiere: mais jeageois dans le fond

I
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de mon ame , de les voir infulter tant
de braves gens, fans qctil fût permis
de leur repliquer urr eul mot ; car
leùrs privileges font grands. On peut-
e rectrier contre les hableries d'un

Avocat, ou contre- les abfurdités d'un
Profeffeur: mais c'e utrcrime énor-
me de contredire un Prédicateur,
fans cela j'allois lri dire. Vous vous
trompez , Pere Prédicateur. La Maf-
carade n'ef pas fi diabolique que
vous le publiez, & fon but n'eft pas
e mauvais que vous vous l'imaginez.
Ceff dans le tems du Carnaval que
les Hommes (ont de-lx meilleure foi
du monde. Ils prennent des Habits
ridicules. lé bien !*y a-t'il là tant de
.mal ?Ils font réellement ridicules, &
ils veulent paffer pour ce qu'ils font,
il faut les laiffer aire.

Je voudrois bien favoir fi l'Habit
d'un Pantalon ef plus ridicule que
telui d'un Capucin. Le- premier di-
vertit les petits enfans, & · 'autre leur
4ir peur y & fi· on em jugeoir par l'u-

lité,,

I I

I
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tilité , on auroit bien de la peine à di.
re lequel vaut le miex. Savez-vous
bien, Meffieurs , que c'eft vous au-
tres, qu -cpurz la Mafcarade, ? De
quel droit PeRnez-vous des Habits
extraordinaires, qui vous difhinguent
*du Commun des Hommes? Savez-
vous bien que fi la Raifon vous auto-
rife à le faire, il faut que votre Dieu
lorfqu'il étoiî fui la terre , & fes A p-
tres, en ayent bien manqué, pour
'amufer à porter des Habits qui ne les.

diftinguoient point du relie des Hom-
mes? Dites-moi, ces gens-là étoient-
ils moins faints que vous, parce.qu'i1l
ne portoient point de Capuchons , de
Rabats, & tel autre Attirail que vouis
avez & dont je ne fai pas même le
nom? En avoient-ils le cSur moins
pur? parce qu'ils ne portoient point
d'I4abits arrofés dC quatre gouttes
dEau-Be te.Les vertueufes Femmqs
qpii étoient a leur fuite> étoient-llei
poins faintes-que vos Nonnettes,
parce qu'elles n'avoient que des Ha-

bia
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bits Laiques ?.On fait bien le cons
traire. Ce n'ef pas d'àujourd'hui
qu'on dit, que votre Habit efi auffi
imnpolfeur que celui d'un Pantalod.
Ce n'ift pas moi qui ai dit le premier
que L'RHbit ne fait pas te Mointi. Il ya
long tems qu'on a remarqué bien du
ridicule dans les Habits des Prêtres,
dans leur Figure, & dans leurs Pra-
tiques. Je ne fai , dit Cicéron , com-
ment un Prêtre fe peut tenir de rire,
lorfqu'il en voit un autre. Necfcio qui
non rideat Arufpicem, fi videt Aruf-

pex.
Tien ! Cher KÀA&onMo, les fotti.

les que je leur vois faire me mettent
en colere. J'ai prefque envie de leur
dire , que les Gilottins qu'on voit ici
fur le Théatre, ne font pas fi imper-
tinens que le font les Moines & tous
ceux en général qui gottest un Habit
impofteur ; qui les fait paroître tout
autres qu'ils ne font réel1etneut. Mais
a quoi bon aller choquer tant de
Chrétiens à la fois? Je les mettrois
bien en ecine, fi je leur faifois ces Ar.

~umca
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gument à la. Sauvage. Il y a bien de
a différence , entre courir la mafca-

rade, ou la faires courir à fon Dieu.
Dans l'un il n'y a que de la fottife,
mais dans l'autre il y a de l'impiété. Si
c'eft un crime a une Femme de pren-
dre les Habits d'un Homme, ou à
un Homme de prendre ceux d'une
Femme , fera - ce un grand bien de
donner à la Divinité des Habillemens
encore plus ridicules ? parce qu'ils lui
conviennent moins.

Je voudrois bien favoir, s'il y a de
Mafcarade plus extraordinaire, que
celle qu'on ait faire au PereEternel.
On le reprefente comme un bon
Vieillard à barbe grifè. On le place
dans cette poffure fur un Maître-Au-
tel. On lui donne une triple Couron-
ne, & les autres Ornemens d'un Pon-
tife qui va dire la Meffé. Jai vu qu'on
e promenoit ainf reprefet ,Idàis

des Ecuffons ou dans u nfá linire,
aune Cérémonie qu'on ppi le Orai-
fon de guarante heutes, & qu'on fait
çxprès pour appaifer fa colere enflani
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mée contre les fottifes que fait ici le
Peuple au Carnaval. Ne trouves-tu
pas cela bien imagine, Cher KARo.
t A y o ? Avoue donc que la Raifon
Civîlifée a trouvé un beau tour, pour
empêcher fon Dieu de fe fâcher con.-
tre a Mafcarade. Pouvoit-elle mieux
sy prendre, que de le mettre de la
1 ,attie?

Non, non! Cher KARorAJo , ttu

es trop feifé pour aptouver dé len-
blables tours. C'eft contre la volonté
de leur Dieu que cela fe fait, il l'a ex.
preffément défendu. Mais ce Peuple
infenfé ne regarde pas 1 cela ,il regar-
de à la fottife d'un jeune Etourdi, qui
prendra les Habits d'uii Scaramou-
che , porfaire rire des gens qui font
àuffi foaS que lui. ily 'a pourtan.t bien
ae la différence dans les degrés de fo-
lie. > féoudrois qu'il tue fSût permis de
parIer libierment , je ler donnerois
tn à riinteit. Je leur ditois fans dé-
tour Mceers foyez ages e fois
dans eri otree vie, & n'irifukez pas
<ans vo Sérions une tmultitude

d'honnêtes-
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d'honnêtes-gens qui ne font raI
&al au bout du compte. 1is' fônt dans
le tems du Carnaval, ce que vous
faites tous les jours de votre vie.

Tu fais, Cher KAROKAJO, qu'il
n'y a rien de firévoltant pour un Sau-
vige, que de Voir que les plus fous s'a-
vifent de faire la leen aux autres. Si
les Moines ne Veulent pas ceffer de fai.-
re cdttrir la Mafcarad4e à leur D'ieu , je
ne défendrai point à leurs Dévots de
la courir à leur tour. Au contraire : je.
leur dtai, alqns , MeV1Lear'9, Sye
parfaits comme lePere Céleß¢ el par.
kit. Prenez les Habillemens & la
Figure que vous voyez qu'on lui don-
ne. Il vous fera auffi facile de lui ref-
feinbler qu'il Ieft à vos Iodeurs de
le faire reffembler à un Pape. Mais fi
zèle m'omporte, je ne fonge pas qukia
Sauvage ne doit point faire le Prédi-
cateur. Porte-toi bien, Cher KARO-
KA>,& foisaffuré qu'il'faudrzit tre
fou pour s'imaginer qu'onpuiffe rest-.
dr lesHommees fags· E N.

IL E T1
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LETT RES
D'UN

SAUVAGÉ DEPAYSE
A

SON CORRESPONDANT

E N'

A MER IQU E.

LET TTRE XV.
ZAKARA A KAnoxAio.

Orfque le Peuple d'un Etat de.
vient furieux , il eft terrible,

comme une Mer agitée par la tempê-
te. Il ne regarde pas plus au ravage
qu'il fait que le Torrent rapide, qui a
rompu les digues qu'on avoit elevé
fkir fes bords; pour artcsiir l'imi>é.

tuohtr,
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tuofité. Il n'en refpe&c rien.Il renverfe
les Edifices que la Sageffe avoit élevés.
On a fouvent des occafions de s'eai
convaincre. Il y a en Europe une Ré-
publique qui s'étoit glorieufement
foutenue depuis plus de deux fiécles.
Elle fe maintenoit dans un état de
tranquillité & de paix , qui fembloit
dovoir toujours durer; parce qu'il
étoit fondé fur des Fondemens folides,
c'ef-à-dire fur des Loix jufles & rai-
fonnables.
. Geneve e& la Répubfique dont je
te parle. Ses Loix fe difputoient en
fageffe à celles de Lycurgue & de So-
lon. Elles donnoient au Magiffrat
alfez d'autorité pour fe faire refpec-
ter, fans lui en donner alfez pour fe
faire craindre comme un Tiran. On
ne voyoit point ce Peuple, frappé du
trop grand éclat.de la vertu de fes
Magiarats ,donner à leur mérite une
recompenfe qui n'étoit due qu'au cri-
ie & à l'injuflice. VOft-acifme étoit
inconnu chez ce Peuple :ou du- moins

Rz il
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ne wnniffoit,cete Loi d'iniu<4ice,

que pour la désefer, & ne la point
wcttrC en pratique. Jamais on n'a-
voit vu dans cette Ville un Magifirat
éxilé pour fes vertus, & je ne (àche
pµs qu'on en ait vu d'exilé pour fis
uimes.

La Sagee fembloit s'tre retirée
dans les muis de cette Ville , pour s'y
faire un afyle , lorfqu'on la perfécu-
soit dans le refte de l'Ancien Monde.
C>eft là qu'elle enfeignoit àpetit bruit
les Do&eurs, & qu'elle paroit leurs
êtes des rayons de fa lumIieae, com-

me Phabus pâroit jadis la tête de Phaë-
ton fon cher Fils. Ne va pas croire,
Cher K&RoxaÀo, que e p>aralle.e
que je vous fais foit tout-à-fait juffe,
un Sauvage peut (e tromper en tirant
des lignes de proportion: & je veux
.bien lavouer, c'eft ici que la difpro-
portion eft grande.

Ce Fils de Phobs étoit tout rayon.
nant de lumiere; mais cela n'empé-
choit pas qu'd ne fût un grand étour-

di>
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di , qui auroit peut-être mis tout l'U-
nivers en cendres , fi Jupiter ne l'eut
abîmé d'un coup de foudre. Mais
qu'il y a de différence entre être en-
feigné par un Prince du Parnafe , ou
de l'être par la Sageffe même. Les
Dodeurs qu'elle faitoit à Geneve, ne
repandoient que des rayons falutai-
res, qui portoient enfuite la lumiere
ci différens endroits de la Terre. La
Hollande-& l'Angleterre ont encore
tant de vénération pour les Dodeus
qai s'y font formés , qu'elles les font
venir en foule pour endo&riner leurs
Peuples. Ne va pas croire que ces
deux puiffans Etats manquent de bons
Dodeurs, ils en ont qui paflent quel-
quefois de ceux Geneve. Mais il faut
que la Prophecie du premier Fonda-
teur du Chrithanifne s'accompliffe,
Nul n'efi Prophète dansfon Pair. VoJ
ce qui fait uu peu tort arx Dodurs,
5ue les Puiffances Maritimes ont vu
clever fous leurs yeux.

On regardoit cette petite RepuLi-
R 3 qu C
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que comme une merveille. On étoit
furpris de la voir fubliner , parce qu"il
eft ici fort extraordinaire de voir
long-tems durer des chofes qui font
fagement établies. L'Amour de la
Nouveauté, la Mode qui change tout,
voulut renverfer l'Ordre du Gouver-
mement. Elle venoit de faire fen coup
d'effai en Païs Catholique, & voulut
fonder le gué en Pais Reformé. Elle
ne fit qu'un faut ce Corfe à Geneve.
EUe arme le Sujqt connre fon Souve-
rain. Mais commne elle fait tout fans
<oafulter le bo-fens: Chaffe, , dit-
ele aux Bourgeois , cmt Mctk., qi
stsjmarsfersà~ vDusg4rdtP. Auffi-tôt
die, auffi-tôt fait. On comtnande à
la Garde de la Ville de palkr l perte.
Ga brûile un peu de poudre de part &
4'autre, & on tue fans mifericorde le
Soldat, qui étoit alez fdele pour bien

garder le p.ae qui lui étoit cenflgné.
Le ourgois viaorieux parle alors
en Maitre il enexerce raZfut4e. il
tue faa die gare, qualquesCi-

toyens
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toyens qui ne lui plaifoient pas.

Les chofes eu-lent été bien plus
loin , fi de bons & fideles Voifins ne
fuifent venus offrir leur Médiation.
On eut d'abord de la peine à recevoir
les Sages que la France & la Suifle y
avoient envoyés. Qui fût fi on ne leur
auroit pas fermé 13 porte au nez, s'ils
n'eufent fait à ce Peuple infenfé li
Harangue la plus pathétique qu'on
puide faire à des Coupables. On pu-

lia une A mnillie de toutes les fautes
que ce Peuple venait de faite. Cette
age conduite fit ceffer fur le champ

tous les defordres.
Tuarouveras fans doute une con-e

duite fage, qui a eu des 1liccez fi
heureux.Ily a-là quelque chef d'ex-
traordinaire. On voit fouvent des
Etats fusciter on entretenir par Polil-
tique des Diviions chez leurs Voi-
tns ; mais il arrive fort-rarement
qu'en accoure svec zele au fecoucs
d'un Voiin malheureux , fans de-
miander tout-au-moim ke falaire de

fes

'I
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fes fervices. Mais ici la magnanimite;
la fincérité, fe fignalent par un defin-
téreffement extraordinaire. Tu croi-
rois peut-être que c'eff en vertu de
cette Sagefle qui avoit établi fon iege
à Geneve il y a environ deux-cens
ans , mais tu te tromperois. Car pref-

que tous les Voifins de cet Etat, fe
ont une gloire d'exterminer cette Sa-

geffe, autant qu'il eff en leur pouvoir.
Le Bonheur & la Force de Geneve

confiftent dans fa propre Foibleffe.
Elle ef entre trois Etats qu'on appelle
la France , la Suiffe & la Savoye. La
Politique, qui fait toujours craindre
à un Etat l'agrandiffement de fes Voi-
Ens , maintient cette Ville & la rend
refpedable. Elle eft le non plus ultra
pour les Arifies , qui pourroient
encore brûler ce qu'ils avoient en

.,Suiflf, pour aller s'établir dans le ri-
che Païs des Gaules. En France , où
j'on parle François on appelle cette
VjlIeJes Calonnes dHercule, qui pref-

cieçt au4 Lis:4e la France.de ne
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ras chercher à s'épanouir dans un Païs
de Montagnes ui font prefque tou-
jours couvertes de neige.

Il ya cu des gens affez mal intention-
nés pour dire que les Princes de Sa-
toit avoient autrefois voulu prendre
cette Place. Mais c'eft une fàuffecé, je
le fai d'un Originaire du Païs. Un Sau-
vage n'aime pas à voir qu'on mette
fur le compte des Maîtres, la faute
que font leurs Serviteurs.

Il ne fera peut-être hors de pro-
pos de te raconter ce it. Il y a en Sa-
voye des Ramoneurs de Cheminées
plus qu'il n'en faut pour le Pals; car
on en voit venir tous les jours à Pa-
ris, qui font tantôt ce métier, & tan-
tôt un autre. En 1ooo. &c. la datte n'y
fait rien, il eut quelques gens de
cette profe ion , qui voulant faire
fortune, entrerent de nuit dans Ge-
neve, à deffein feulement de ramo-
ner les Chéminées des Genevoit.
Ceux-ci fans vouloir écouter raifon,
fejettent fur ces pauvres Malheureux.

Ils
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Ils crurent qu'ils avoient aflez d'efprit
pour juger de leur intention; & ans
beaucoup àe formalités, ils les firent
prendre comme des Voleurs. Ily a ici
une Loi, qui dit, Qu'il ne faut point
entrer de nuit dans le jardin de fon oi.
fin,fous prétexte de labourer ; ni mon-
ter à petit bruit fur lce muraille , fous
prétexte qu'on ne veut pasfaire de bruit
à la porte, crainte de l'éveiller. On in-
terpréte fort mal de telles intentions.

Il arriva une chofe fort remarqua-
ble dans ce tems-Ià. Une jeune Fem-
me ayant apris que fon Mari étoit
malheureufement de la partie , de-
manda à arler à cet Infortuné, mais
on luirefufa cette fatisfa&ion, parce
qu'on avoit pris à Geneve l'a&ion de
ces pauvres Savoyards, dans un fens
,qui demande toute forte de rigueur;
on la regardoit comme un Crime d'E-
tat, & en ce cas le Criminel ne peut
parler à perfonne. -

Cètte Femme défolée prit une réefo-
.lution extraordinaire. Elle fut fe met-

tre
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tre au pied du rampart , où l'on avoit
expofé le Corps d'un Supplicié qui lui
étoit fi cher. " Cruels Genevois, dit&
elle, je pdurrai à prefent avoir mal-
,, gré vous cette fatisfa6 ion que vous
,, m'avezrefuféd d'une façon fibarba-.
«re ! Ce Corps fera toujours cher à
"mes yeux ! Les horreurs de la mort
<'ne me le rendentpoint odieux. Ce.
" fera , Barbares ! le feul objet dont
"mes yeux voudront Ce repaître juf...
"qu'à la mort." Cette Femme , fide-w
le & paffionnée , eut fans ceffe les
yeux fixés fur le corps de fon Mari,
jufqu'à ce que fa douleur vînt à les
fermer pour toujours.

Cet Exemple a étonné tous les Peugo
pies de ce Pais , il leur a apris qu'une
Femme peut aimer un Mari: car la
Matrone d'Ephefe n'eff qu'un conte
fait à plaifir , pout donner du luffre à
la Tendreffe Conjugale du Beau Sexe.
Denis, Tiran de Syracufe, ne vou-
loit-il pas tuer fa Femme, parce qu'el.
à ne hii avoit point dit qu'il avoit

Thae
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Yialeine puante'? Une -de fes Courti.
fines fçut bien lelui dire. On fait qu'i
ne pardonna cette faute à (a Femme ,

1u'en' faveur de la réponfe imbecille
qu"elte fit; Jfaime mn Mari, &fai
cru que tous les Hommes voient la mê-
mt odeur. On ne voit plus de telles
chôtes,ni à Geneve, ni ailleurs ; fans
cea , tous les Parfumeurs ferme-
roient leurs boutiques.

On ne voit pas beaucoup de ces
gens là parmi les Genevois, mais on
y voit des Horlogeurs en quantité.
Ce font eux, dit-on, qui ont eu k
plus grande part dans cette derniere
Révolution. Leur vanité leur fit faire
ce fyllogifme. Temp s menfura re-
rum felon Ariffote, le tems eff la mé-
fure de toutes chofes. C'ef nous qui
niefurons le tems, nous en reglons
les mouvemens. Il n'y auroit rien de
plus beau qu'une République , dont
es mouvemens feroient aufli reglés

que ceux d'une Pendule. Ergo c'eJt
aux Horlogeurs à regler les Mouve-

mens
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mens, de la République. La confé-
quence n'enf pas jufte. Tu t'en aper-
çois bien, toi qui n'esqu'un Sauvage';
& fi tu étois ici, tu leur dirois qu'il y
a autant de différence entre une Mon-
tre & une République, qu'il y a entre
un Sénateur cqmme Marius , & un
Peintre tel q'4pe#es. L'un a de 'çi
prit dans. le Barrèau & à la tête det
Armées: mais ils feroient tous deux
des Sots , s'ils changeoient de place,
& qu'4pll/esprît la premiere 14lace au
Catp -& au Senat* & Mars celle
de M3tre 4ns J'Attelier du Peintre,

tlesHabitani de çePaïs ont du mé-
rite, mais ils font fouvent malheu-
reux, parce qu'ils ne favent pas en
quiil confiue. O a. pris de fages
Arbitres -qu vont retablir les chofes
fur l'au4ien pied, par la regle , Nef*-
ur ultra è'epidam , £èft-àdire , cha-
cun doit fe mêler de fon métier'afia
que tout aille bien.

Ce,9n'e point rimperfedion des
Loi & 4es Cerutunes de cet Etat,
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qui ont occafignné ces Trôubles. il
n'y a point de Païs a: Monde où l'on
fafie auffi bonne-& auffi courte juf-
tice , qu'oti la fait à Geneve. Ce n'ea
point dans les Grands Emplois de la
Republique que l'on peut faire fortu-
tac. Les Emelois font honoraires, fans
être lucràtifs. Lotqu''on fait les Mem-
bres du Confeil, -c n'eft point par
Brigue ou par.Cabale', comme en
d'autres Endroits. On ne fait point
attention aux graftrs Biens d rla- Fora
%une. Le Mérite perfennel, & rEai-
sne publique, y ent,plus de part que
tout le reffe. Le terns du regne des
Magiffrats dure fi peu, & iekur retour
efi h incertain·, qu'ils ne fauroient
prendre des précautions affez fures,
pour rendre: leur pouvoir Tyran-
znique.

Mai il y.a pawtout des-gens qui fe
plaifent à détruire ce qu'il y a de plus
parfait, & à renverfer l'Ordre le plus
fage & le plus régulier , fous lefpé-

giff dr ae t ouder lepeec
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D E P A Y s E'. Lettre XV. ±of
tionner. Il n'y a que l'Ordre mer-.
veilleux que nous voyons au Ciel,
qui ne foit point dérangé ; parce que
'Auteur de la Nature n'a pas laiffé aux
Hommes le pouvoir de le changer.
Porte-toi bien, Cher K A R e x A J o,
& garde-toi de prêter l'oreille à ces
Difcours féditieux , qui tendent pref-
que toujours à détruire le bon Ordre
de la Société, fous ombre de corriger
ce qu'il y a d'abufif dans les Maxùncs
Polïtiquecs.


